976  AMOBEUX-  D"  en  Méd.  en  l’Univ  de 
Montpellier.  Notice  des  insectes  de  la 
France  réputés  venimeux,  tirée  des  écrits 
des  naturalistes,  des  médecins  et  de  l’ob- 
servat.  Paris,  1789s  in-8,  1/2  veau  du  XIX®, 
dos  orné,  tr.  marb.,  bel  ex.  (R.  83)  20  fr. 

A^vec  2 planches  représeniant  25  insectes. 
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CUSSON. 

CET  OPUSCULE  EST  UN  HOMMAGE 
QUE  DOIT  A LEUR  MÉMOIRE 
CELUI  QUI  EUT  LEUR  ADMIRATEUR  , 
LEUR  ÉLÈVE  , LEUR  AMI. 

A Montpdller  ■>  U premier  OBohre  1788. 


vj  AVERTISSEMENT. 
tiellement  de  nouvelles  recherches  & 
des  expériences. 

Tel  fut  rénoncé  de  la  queftion 
que  j’entrepris  de  traiter  : mon 
Mémoire  a heureufement  obtenu 
les  fiifïragcs  de  cette  favante  Com-' 
pagnic.  Ceft  dans  fon  Affemblée 
publique,  tenue  le  26  Août  1788  , 
& dans  Ibn  programme  , que  l’A-" 
cadémie  a annoncé , d’une  manière 
bien  flatteule,  qu’elle  avoit  adjugé 
la  palme  à mon  Mémoire , en  ne 
laillànt  pas  même  ignorer  que  c é- 
toit  pour  la  troifième  fois. 

C’efl:  pour  répondre  à l’invitation 
honorable  de  l’Academie , qui  a 
bien  voulu  encore  me  faire  jouir 
de  fon  privilège , que  je  me  fuis 
déterminé  à donner  au  Public  cet 
.OpiifcLiIe. 

Mon  travail  n’inftruira  pas  les 


AVERTISSEMENT,  yî] 
Savans,  mais  il  pourra  être  utile,' 
& ceft  atteindre  ce  but,  que  de 
cbercber  à difliper  les  craintes  & 
Terreur,  à afFoiblir  les  préjugés  & 
les  opinions  populaires  , a éclairer 
le  Public  lîir  ce  qui  peut  lui  être 
nuifible  ou  fàlucaire , & a dévoiler 
les  grandeurs  de  la  Nature  .dans 
les  plus  petites  choies. 
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U N homme  d’efprit  , d’un  efprit 
critiqué  , qui  à tenu  un  rang  diftingué 
dans  la  République  des  lettres  , difoit 
en  rendant  compte  au  Public  des  Mé- 
nioires  da  M.  de  Réaumur,  fur  les 
infeâies  , que  « l’hiftoire  des  animaux  eft 
peut-être  , dans  un  fens , plus  digne  de 
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2 Introduction. 
rétude  d’un  Philofûphe  , que  l’hiftoire 
des  hommes.  Ici  , ajoutoit-t-il , ce  ne 
font  que  des  loix  arbitraires  & des  faits 
divers  , produits  par  les  circonftances  des 
temps  : là  , ce  font  des  loix  invariables , 
Ôc  des  allions  toujours  uniformes.  L’hif- 
toire  des  hommes  ne  fert  qu’à  nous  faire 
remarquer  leurs  vices , & rarement  leurs 
vertus  : l’hiftoire  des  animaux  ne  nous 
découvre  que  leurs  perfedions  , & élève 
toujours  notre  efprit  vers  celui  qui  en  eft 
la  fource 

Cette  réflexion  de  l’Abbé  des  Fon- 
taines (i)  , quelque  judicieufe  qu’elle 
foit , feroit  trop  humiliante  pour  l’homme , 
ü fa  raifon  , qui  le  diflingue  au  - deflTus 
de  tous  les  êtres  vivans  ôc  animés , pou- 
voir foufFrir  le  parallèle  avec  l’inflinét 
borné  des  animaux.  D’ailleurs  , les  mœurs 
de  ceux-ci  ne  font  pas  moins  vicieufes. 
S’ils  ont  une  perfeélion  innée  , qui  con- 


(i)  Obfervations  fur  les  écrits  modernes,  Tom.  VIII, 
Lettre  no. 
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illle  dans  une  adreffe  toute  mécanique  ^ 
ôc  dans  une  certaine  prévoyance  qui  fup* 
plée  au  défaut  d’incubation  dans  la  plu- 
part , comme  chez  les  infeétes , ils  ne 
font  pas  rnoins  irafcibles  & méchans  ^ 
vindicatifs  ^ indomptables  , deftruéleurs  ^ 
voraces  ^ carnaffiers  , ôcc.  Ils  fe  mangent 
les  uns  les  autres  , fans  connoîtjre  le  droit 
du  fang , ni  celui  d’affinité  j ils  font  gou^ 
vernés  par  celui  du  befoin.  Plulîeurs  font 
armés  de  traits  redoutables  , ou  munis 
d’un  venin  morteh 

Les  fins  de  la  Nature,  toujours  gtandes  5 
fouvent  inapperçues  , ne  font  pas  j fans 
doute  , que  les  animaux  venimeux  portent 
par-tout  leurs  traits  & la  terreur  , ni 
qu’ils  dépeuplent  la  terre  : c’eft  un  moyeti 
qu’elle  a fourni  aux  plus  foibles,  pout 
fe  rendre  maîtres  de  leur  proie^  Un  fer- 
pent  malin  qui  rampe  fous  la  ronce , 
s’élance  comme  un  traître  fur  Un  grand 
quadrupède  qui  autoit  pu  l’écrafet  5 il  le 
blefie  à mort  , il  le  terrafle  , le  gatotre 
«5c  l’engloutit  5 il  en  eft  raflafié  pour  plu^ 
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fienr  jours , pour  plufîeurs  mois.  Une 
frêle  araignée  , qui  ne  parcourt  d’autre 
efpace  que  celui  de  fa  toile  , où  elle  fe 
tient  en  embufeade  , accroche  les  mouches 
& les  petits  infeétes  aîlés  qui  échappent 
à tant  d’autres  périls.  La  loi  du  plus  fort 
n’eft  donc  pas  celle  qui  prévaut  toujours 
chez  les  animaux  j c’eft  plutôt  celle  de 
rinftinél  , de  l’occalion  ou  du  befoin. 

En  examinant  les  infedes  de  tant  d’ef- 
pèces  qui  habitent  l’air  , la  terre  ôc  les 
eaux,  car  ils  jouifîcnt , enfemble  dé  tous 
les  élémens  qui  font  partagés  pour  les 
autres  animaux,  on  voit  une  différence  fî 
marquée  & fi  furprenante  dans  leur  forme 
& leur  allure  , qu’il  n’y  a pas  à douter 
que  ce  ne  foit  cette  flrudure  particulière 
à chaque  efpèce  qui  détermine  leur  genre 
de  vie  & le  bien  ou  le  mal  qu’ils  nous 
font  , fans  intention  de  nous  plaire  ou 
de  nous  nuire  : fe  nourrir  & propager  , 
font  les  adions  qui  rempliffent  leur  courte 
exiftence. 

Suivant  les  circonftances  oiife  trouvent 
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ies  frêles  infedes  durant  leurs  différentes 
métamorphofes  , les  inftrumens  qui  fer- 
vent au  foutien  de  leur  vie  ou  à leur 
propagation , deviennent  des  armes  dé- 
fenlives  ôc  offenfves.  Les  uns  font  armés 
de  fortes  mâchoires  écailleufes  , de 
dents  , de  crochets , de  trompe  hmple 
ou  à aiguillons  , de  fuçoirs  , de  pinces 
ou  forceps  , de  pointes  fur  les  différentes 
parties  du  corps  , de  cornes  , de  poils  , 
d’aigrettes,  de  foies. piquantes , ôcc.  D’au- 
tres répandent  une  humeur  particulière  qui 
fort  de  certaines  vélicules  & des  articula- 
tions des  pattes , ou  ils  la  vomiffent  , ou 
ils.  la  lancent  par  la  partie  fupérieure  , ôc 
de  tous  leurs  pores, 

Plulîeurs  ont  des  ongles  crochus  & pé- 
nétrans  , même  doubles  à l’extrémité  de 
chaque  patte.  Quelques-uns  portent  par- 
derrière  une  arme  dangereufe  , fouvent 
cachée  , qui  diftille  un  poifon  dont  l’ac- 
tion la  plus  légère  eft  très-vive  , quoique 
momentanée.  Il  en  eft  enfin  qui  portent 
eu  forme  d’appendice  un  ftilet , une  feie  > 
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une  tarière  , un  vrai  fabre  , un  foc  , qui 
leur  fert  à creufer  la  terre  , à perforer 
les  végétaux  qu’ils  déforment , à ouvrir 
un  hofpice  à leurs  œufs  & aux  larves , 
fous  la  peau  des  ' grands  animaux  qu’ils 
blefient , ou  dans  le  corps  m.ême  d’autres 
infedcs  qu’ils  rendent  les  victimes  de  leurs 
foins  empreflés  à nicher  leur  importune 
poftérité. 

Si  toutes  ces  races  , qui  multiplient  à 
l’infini , avoient  le  privilège  homicide  de 
nous  nuire  par  un  poifon  particulier  , que 
la  condition  de  l’homme  feroit  malheu- 
reufe  ! C’eft  afiez  que  ces  vils  animaux 
nous  nuifent  de  tant  d’autres  manières  , 
même  indiredement  , lorfqu’ils  portent 
atteinte  à la  fanté  des  animaux  domefti- 
ques  , fi  précieufe  à l’économe  & au  cul* 
tiv^ateur.  Outre  les  maux  & les  dommages 
extérieurs  qu’ils  leur  caufent , il  eft  pofli- 
ble  que  dans  les  années  oii  certaines  ef- 
pèces  d’iiifedies  malfaifans  multiplient  ex- 
traordinairement , il  s’en  trouve  beaucoup 
patmi  les  fourrages,  ou  bien  que  leurs  excré- 
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mens,  &:  leurs  dépouilles,  qui  font  de  nature 
échauffante  , mêlés  avec  les  foins  & les 
herbages  , incommodent  les  beftiaux.  Il 
eft  plufîeurs  maladies  parmi  les  animaux 
qui  ne  proviennent  pas  d’autres  caufes. 

Les  infedes  confidérés  par  rapport  à 
nous-mêmes , font  des  êtres  finguliers  qui 
exercent  grandement  notre  patience  , en 
nous  faifant  tout  le  mal  poffible  , & nous 
procurant  très-peu  de  bien  , du  moins  en 
apparence.  Ils  multiplient  à l’infini , & 
ils  font  d’une  voracité  extrême  , ils  naiffent 
par-tout , ils  vivent  de  tout  ; ils  changent 
d’aliment  félon  l’état  de  leur  métamor- 
phofe  5 leur  apparition  en  troupe  eft  fou- 
vent  calamiteufe  j ils  fc  jouent  de  l’homme 
le  plus  vigilant , ils  rongent  fes  meubles 
ôc  fes  ufienfiles.  L’économe  & le  Labou- 
reur ont  peine  à en  garantir  leur  grenier 
& leur  maifon.  Mille  infeéles  de  forme- 
diverfe  prennent  impunément  les  prémices 
de  toutes  les  récoltes  : fouvent  ils  détrui- 
fent  de  fond  en  comble  les  plus  précieu.- 
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les  pi'oduélions  de  la  terre  , foit  en  herbe, 
loir  en  grains  on  en  fruits  & en  légumes. 
Au  moment  même  où  le  Naturalifte  prend 
bien  des  foins  pour  préferver  fes  plus 
belles  collections  , elles  en  font  infeClées. 
Quelle  déprédation  défefpérante  ne  font 
pas  les  teignes  , les  dermcjles , les  anthrê- 
nes  ou  hyrrhus  , & les  mittes  dans  les  ar- 
moires , où  l’on  étale  fous  glace  les  oi- 
fcaux  , les  quadrupèdes  , les  pièces  d’ana- 
tomie ! Ces  atomes  d’infeèles  naifl'entdans 
l’infeèle  même,  qui  a été  préparé  avec 
art , verni , fumigé  , embaumé.  Nos  pa- 
piers , nos  Chartres  & nos  livres  n^en  font 
pas  à l’abri  : les  herbiers  en  font  dévaftés , 
les  drogues  vermoulues  ; l’homme  enfin 
en  efl:  tourmenté  pendant  fà  vie , & criblé 
après  fa  mort , & l’homme  efl;  malgré  cela 
un  être  fliperbe,  vain,  orgueilleux! 

Ce  n’efl:  point  dans  cette  occafion  que 
nous  devons  nous  piquer  de  faire  l’apo- 
logie des  infeèles  , puifqu’nne  compagnie 
favante  & à jamais  illuftre  , qui  lait  par- 
faitement fous  combien  de  rapports  les. 
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jnfeftes  peuvent  être  confidêrês  , invite  , 
au  contraire  , à déclarer  quelles  font  les 
différentes  efpèces  qui  font réputées  ve- 
nimeufes  en  France.  Il  ne  reftoit  à con- 
fidérer  les  infeéles  que  comme  malfaiteurs, 
(i)  après  tout  ce  qu’en  ont  dit  de  cu- 


(i)  Les  infedes  ont  été  plufieurs  fois  confidérés  comn:>e 
nuifibles  à l’homme.  Parpii  un  grand  nombre  d’écrits  que 
nous  pourrions  citer , nous  indiquerons  les  fuivans  : 

C.  à Ljnné  & Bakner  , noxa  infectorum.  Thèfe  (bu- 
tenue  à Uplàlen  lyyz , réimprimée  dans  le  troifième  volume 
des  Aménités  Acadépiiques , /n-8^,çn  175 en  1764  & 
1788. 

J.  C. ’WiETZEL  , morjîhus  & punéîurif  anitnalium. 
Thèfe  Ibutenue  à Strafbourg , 177^, 

De  înfeciorum  noxio  effeclu.  in  corpus  humanunx- 
Thèfe  foutenueà  Halle  , par  J.  G.  Heise  , en  17 J7  , 
Spieeman’n  &Weiler.  De  animalibus  nocivis  alfatice. 
Thèfe  foUtenue  àStrafbourg,  en  1768  , 

De  noxâ  animalium.  Thèlè  foutenuÊ  à Montpellier, 
en  17^2,  par  P.  J.  Amoreox  , in-^°. 

Sauvages  & Bsrthelot  , de  venenatis  g alli ce  ani- 
malibus. Thèfe  foutenue  à Montpellier,  en  1763 

Hiftoire  des  Infèdcs  nuihbles  à l’homme , aux  befliaux  , 
&c.  par  M.  Büc’hoz,  à Paris,  lySi  , in-iz  , fécondé 
Edition  , 1782. 

Ceux  qui  auront  lu  ces  Ouvrages,  s’appercevront  que 
ïtotre  Notiçe  n’en  eft  pas  une  compilation.  Et  fi  nous  avons 
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rieux,  d’inftuudif  ôc  d’utile,  les  Natura- 
lises François.  11  eft  fatisfaifant  de 
pouvoir  citer  fes  compatriotes  , quand  on 
n’a  que  de  juftes  éloges  à leur  donner.  Ainlî 
nous  dirons  que  l’Abbé  Pluche  , qui  , 
le  premier  , fixa  fur  ces  petits  animaux 
l’attention  des  gens  du  monde  , en  faifant 
un  bon  livre  d’éducation  , apprit  à con- 
templer les  merveilles  de  la  Nature  dans 
les  objets  les  plus  méprifés.  RÉaumur  , 
cet  obfervateur  infatigable , qui  cherchoit 
par-tout  l’utile  oii  d’autres  ne  voyent  tout 
au  plus  que  l’agréable , Réaumur  obferva 
un  grand  nombre  d^’infeéles  dans  leurs 
allures , leur  police  & leurs  métamorpho- 
fes.  Il  découvrit  en  eux  des  cbofes  admi- 
rables , que  lui  feul  pouvoir  fiiire  apper- 
cevoir.  Il  a écrit  leur  biftoire  avec  autant 


cité  fouvent  d’autres  Auteurs,  c'eft  que  nous  aimons  à ren- 
dre à chacun  la  juftice  qui  lui  eû  due.  Les  citations  qui  dc- 
plaiiènt  à quelques  beaux-efprits  font  approuvées  par  lesper- 
fonnes  plus  lènfées,  qui  favent  combien  les  connoifTances- 
coûtent  à acquérir,  & de  quel  avantage  il  eft  de  les  trouver 
toutes  raffemblées  fur  un  trjême  objet. 
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de  philofopliie  que  d’aménité.  Bazin  , 
r Auteur  de  THiftoire  Naturelle  des  abeil- 
les  , a donné  aufli  une  Hiftoire  abrégée 
des  Infeâ:es , où , profitant  des  découvertes 
de  Réaumur  , il  s’efi:  rapproché  aufli, 
dans  fcs  Lettres  , de  la  méthode  dialo- 
guée  de  P Abbé  Pluche  , & n’efl:  pas 
refté  inférieur  à fes  modèles  , s’il  ne  les 
a fouvent  furpafles.  M.  de  laXouRRETTE, 
en  1759  , commença  la  continuation  de 
l’Ouvrage  de  M.  Bazin  , & donna  , fur 
un  plan  à-peu-près  femblable,un  abrégé, 
en  forme  de  lettres  , de  l’Hiftoire  des 
Gallinfeftes  de  Réaumur,  (Voyez  le 
Mercure  de  France  , même  année.  Avril, 
page  148  ).  Il  eft  à regretter  que  cet  Au- 
teur n’ait  pas  continué  à completter  de  la 
forte- l’abrégé  de  Bazin,  & que  fes  oc- 
cupations ne  lui  aient  pas  permis  de  fui- 
vre  ce  projet.  M.  Geoffroy  a décrit,  avec 
beaucoup  de  précifion  , & a clafle , d’après 
des  caraèlères  Amples' & naturels  qu’il  a le 
premier  apperçus,  lesinfcèles  qu’on  trouve 
communément  en  France,  Sa  méthode 
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paroît  plus  facile  à failli:,  eft  bien  fupérieiu’eà 
celle  des  autres  clalîificateurs.  M.de  Four- 
CR  O Y a abrégé  cet  excellent  Ouvrage , 
& en  a fait  un  répertoire  commode  poul- 
ies amateurs  qui  font  des  colleélions.  Les 
Daubenton  , les  Dorcy  , ont  fait  gra- 
ver & colorier  la  claffe  la  plus  brillante 
des  infeéles  , les  papillons.  Le  premier 
a trouvé  , en  partie , les  modèles  en  na- 
ture dant  le  cabinet  du  Roi , qu’il  a aidé 
à difpofer  en  bon  ordre  : le  fécond  les 
a puifés  dans  fon  propre  fonds  , dans  fes 
riches  cabinets  , que  nul  autre  n’égale  en 
ce  genre , 6ç  qui  font  l’admiration  des 
connoilfeurs  par  la  profulion  & la  belle 
confervation  qui  y règne.  M.  Dorcy  nous 
promet  une  fuite  complette  des  infeftes 
dŒurope  5 on  peut  l’efpérer  de  fon  goût^ 
éclairé  & de  fon  zèle  aètif  pour  l’avance- 
ment de  la  fcience  entomologique. 

La  France  doit  beaucoup  aux  obfer- 
vations  des  Guettard  , Duhamel  & 
Tillet.  Le  premier  de  ces  Savans  mé- 
ditoit  une  fuite  aux  Mémoires  de  RéaU' 
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MUR  : les  deux  autres  Académiciens  ont 
appris  à garantir  les  grains  de  l’infefte 
qui  a fait  tant  de  ravage  dans  l’Angoumois, 
D’autres  Phyfîciens  & économiftes  Fran- 
çois fe  font  beaucoup  occupés  de  l’édu- 
cation des  abeilles  & des  yers-à-foie.  Quel- 
ques-uns ont  porté  plus  particulièrement 
leur  attention  fur  les  moyens  de  fe  déli- 
vrer des  infeéles  deftrufteurs  des  vignes , 
des  vers  & des  chenilles  qui  déshonorent 
les  arbres , des  hannetons , mans  , cadelles , 
charanfons  , &;c.  Les  faites  des  Académies 
& des  Sociétés  Littéraires  de  France , 
ainfi  que  les  Journaux  , font  remplis 
d’obfervations  à ce  fujct  , qui  prouvent 
combien  les  infeéles  prêtent  chaque  jour 
matière  à l’étude  & aux  réflexions  des 
Philofophes.  Il  étoit  tems  que  cette  ré- 
volution s’opérât  chez  nous  , les  Nations 
du  Nord'  nous  en  avoient  déjà  donné 
l’exemple, 

L’Hiftoire  Naturelle  a eu  fes  Roman- 
ciers comme  l’Hiftoire  des  Peuples.  Il  y 
a beaucoup  à rabattre  de  tout  ce  que 
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nous  ont  débité  les  anciens  Naturaliftes  j 
les  compilateurs  , les  demi  - favans , les 
hommes  crédules*  C’eft  à Pexpérience  à 
vérifier  leur  afîertion  , & robfervation 
doit  anéantir  les  chimères.  Qui  ne  riroit 
de  la  bonhommie  de  ceux  qui  ont  opiné 
que  la  Nature  n’avoit  créé  de  vils  inleâes 
que  pour  ne  pas  relier  oifive  I Combien 
effc  pitoyable  le  fentiment  de  ceux  qui 
n’ont  attribué  la  génération  des  vers  & 
des  infeâes  qu’à  la  pourriture  (i)!  11  refte 
encore  un  foupçon  de  ces  générations 
équivoques  dans  un  Ouvrage  immortel 
dont  s’honore  notre  Patrie.  Les  molécules 
organiques  ne  femblent  être  qu’une  modi- 
fication de  la  faculté  plaftique  , attribuée 
par  les  Anciens  aux  matières  les  plus 
inertes.  Laifîbns  au  Naturalifte  profond 


(i)  PARACEtSE  en  avoit  un  bien  plus  ridicule.  II  difoit 
que  comme  quelque  partie  de  la  femence  des  femmes  fa 
trouve  toujours  mêlée  avec  leurs  menftrues  ( qu’ii  regar- 
doit  comme  véneneufes  ) de-là  s‘engendroient  les  puces  ^ 
les  araignées , les  efearbots , les  chenilles  & tous  les  mau- 
vais infeéles.  Voilà  un  favant  délire*  Note  pofiérieuret 
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de  Genthol  (i)  le  foin  d’anéantir  le  for- 
tuit de  ces  idées  trop  fublimes , ou  laifîbns- 
les  s’épuifer  avec  le  fiècle  qui  les  vit  naître. 
L’erreur  ne  s’efface  qu’avec  le  tems  , l’hy- 
pothèfe  peut  facilement  Pétablir  5 il  n’y  a 
que  la  faine  expérience  qui  puiffe  la  dé- 
truire. Par  exemple  , on  a cru  pendant 
long-tems  que  les  abeilles  naiffoient  de  la 
chair  pourrie  des  bœufs  & des  chevaux  ; 
à préfent , tout  le  monde  eft  détrompé 
fur  ce  point.  Cependant , le  peuple  n’eft 
pas  encore  difpofé  à ne  plus  croire  que 
les  vers  naiffent  du  fromage  & des  fub- 
ftances  corrompues  , parce  qu’il  ne  juge 
que  de  l’effet  , 6c  qu’il  ignore  la  caufe. 
Nous  reftons  peuple  fur  bien  d’autres 
objets. 

Les  matières  putrides  peuvent  être,  à 
la  vérité  , le  berceau  ôc  la  demeure  de 
plufieurs  infedes , fans  en  être  le  généra- 
teur. Depuis  Job  jufqu’à  la  mouche  , 


(0  Séjour  ordinaire  du  ^vant  & refpeâable  M.  Bonnst, 
aux  environs  de  Genève. 
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chaque  être  vivant  peut  avoir  fon  fumier  , y 
vivre,y  mourir.G’eft  la  mine  abondante  dans 
laquelle  fouillent  volontiers  les  Natura- 
liftes , pour  en  tirer  les  tréfors  qu’ils 
favent  y être  cachés.  Les  larves  & les  pu- 
pes  , les  œufs  & les  infeéles  parfaits  s’y 
laiffent  appercevoir  comme  dans  leur  de- 
meure naturelle.  Une  des  qualités  du  Na* 
turalifte  eft  de  n’être  point  délicat  , & de 
ne  dédaigner  rien.  Tout  ce  qui  a une 
forme  animée  ou  brute  , doit  également 
l’intéreffer.  La  moindre  manœuvre  d’un 
infeéle  l’inftruit  comme  les  grandes  opé- 
rations de  la  Nature  ; il  compare  fans 
celle  du  petit  au  grand.  Un  ciron  a fon 
organifation  comme  un  éléphant , une 
puce  a fes  gentillelTes  comme  un  bichon  , 
le  fourmilion  fes  alluces  comme  le  plus  fin 
renard , ôc  le  feorpion  fon  venin  comme 
le  ferpent  à fonnette. 

Ce  qui  caufe  le  plus  d’étonnement  dans 
cette  immenfité  d’êtres  que  la  Nature  re- 
nouvelle chaque  jour  , c’ell  la  prodigieufe 
multiplication  des  infeéfes  qui  femble  être 


en 
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en  raifon  de  leur  petiteffe  ôc  de  la  brièveté 
de  leur  vie.  Et  cette  multiplication  a fes 
écarts  aufîi  bien  que  fes  loix.  Une  certaine 
température , qui  doit  être  plutôt  douce 
& humide  que  froide  j ou  chaude  & sèche, 
influe  beaucoup  fur  l’apparition  & la  mul- 
tiplication des  infefteS  qui  nuifent  aux 
grains  , aux  fruits,  & à toutes  fortes  de 
produdions  de  la  terre.  La  multiplication 
de  ceux  qui  font  principalement  du  dégât 
dans  la  campagne  , dépend  des  circonftan- 
ces  du  temps  qui  règne  pendant  qu’ils 
cclofent  , ou  pendant  leur  mue.  Il  eil 
arrive  de  même  pour  la  fécondation  des 
fleurs  & la  groflification  des  germes.  Avec 
les  plus  belles  apparences  d’une  faifon 
propice  pour  la  réuflîte  deS  fruits  , les 
uns  coulent  j les  autres  nouent.  Une 
pluie  non  defirée  , une  matinée  froide 
au  milieu  du  printems , de  la  grêle , un 
vent  brûlant  , un  brouillard  infeét , diflî-' 
pent , en  un  moment  , l’efpérance  du 
cultivateur.  Tout  de  même  , le  jour  qui 
aura  été  favorable  au  couvin  d’une  telle 
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efpèce  d’infedie  , fera  périr  des  peuplades 
d’une  autre  efpèce  ; ce  qui  explique  pour- 
quoi on  voit , dans  certaines  années  , des 
arbres  couverts  de  fruits  ou  d’infeétes.  Dans 
d’autres  années  , fans  les  accidens  heureux 
qu’une  Providence  infinie  a prévus , la  mul- 
tiplication des  infectes  feroit  énorme , les' 
productions  de  la  terre  fujfiroient  à peine 
à eux  feuls , & la  plupart  de  ces  produc- 
tions manquant  à leur  tour  , la  reproduc- 
tion des  déprédateurs  eft  arrêtée  à pro- 
pos dans  leur  fource  trop  féconde.  L’in- 
tempérie des  faifons  a moins  d’elFet  fur 
les  œufs  des  infeCles  & fur  les  infectes  au 
maillot^  en  cocon  , en  chryfalide  ( qui  font 
comparables  en  cet  état  aux  boutons , aux 
gemmce  des  arbres , en  qui  les  écailles  & 
une  forte  de  vernis  , ainli  qu’une  efpèce 
de  bourre  ou  de  coton , garantiffent  le 
bourgeon  qui  eft  caché  au  fond)  que  fur 
les  infeétes  nuds  &:  développés.  L’on  a 
vu  des  hivers  rudes  être  fimeftes  aux  grands 
animaux  , & ne  pas  faire  fenfation  fur  les 
infeCtes  engourdis  <?c  tapis  dans  des  trous 
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de  murailles  , fous  l’écorce  des  arbres , ou 
cachés  dans  la  terre. 

Chaque  efpèce  d’infeéle  a fon  tems  & 
fafaifon  pour  vivre  & pour  fe  régénérer  > ce 
tems  pafle  , une  autre  efpèce  paroît.  Mal- 
gré les  torts  que  nous  éprouvons  de  la 
plupart  des  infeéles  , nous  obfervons  moins 
ceux  qui  font  nuilibles  que  ceux  qui  nous 
font  utiles  ; ôc  ce  que  nous  remarquons 
à régard  des  abeilles  dans  les  années  di- 
fetteufes  à caufe  du  froid  rigoureux  , ou 
par  la  féchereffe  extrême  qui  les  font  man- 
quer de  nourriture  Ôc  qui  multiplient  moins 
alors  , nous  eft  une  preuve  de  ce  qui  doit 
arriver  aux  autres  infeélcs  moins  connus 
ou  moins  fuivis  dans  leurs  mœurs  & leur 
induftrie. 

Le  vulgaire  n’ell  pas  moins-  furpris  que 
la  Nature  fe  foit  occupée  de  11  petits  ob- 
jets , ôc  qu’elle  ait  pris  foin  de  former  tant 
d’efpèces  d’infeéles.  Ceux  qui  en  ont  aban- 
donné l’origine  au  hafard , n’ont  pas  ré- 
fléchi auffi  philofophiquement  que  Pline  , 
qui  a proféré  cette  refpeéfueufe  vérité  : 

B 2 
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nufquam  natura  major  quam  in  minimis. 
Quand  le  Créateur  de  toutes  chofes  a dit  : 
que  la  lumière  foit  faite  & que  la  lumière 
parut , il  a pu  dire  auffi  : qu’une  multitude 
d’infedes  foit  faite  fous  diverfes  formes , 
fous  diverfes  couleurs , pour  des  ufages 
difFérens , & les  infedes  de  toutes  efpèccs 
parurent.  Ils  font  ce  qu’ils  furent  alors, 
& ce  qu’ils  feront  jufqu’à  la  fin  desfièclesî 
ils  n’ont  été  que  trop  tard  connus  & étudiés. 

L’ignorance  où  l’on  a été  pendant  fî 
long'tems  fur  les  vrais  caradères  diftindixs 
de  tant  de  races  d’infedes  , l’elpèce  de 
mépris  aft'edé  à cette  engeance  , les  maux 
fans  fin  qu’on  en  éprouvoit  lorfque  la 
terre  étoit  moins  bien  cultivée  , les  ef- 
fets de  l’air  falubre  & de  la  propreté  moins 
reconnus  , moins  prouvés  , ont  pu  grofîîr 
la  fomme  des  maux  qu’on  en  a reflentis  en 
difFérens  tems  & en  divers  lieux.  Toutes 
ces  caufes  ont  pu  accréditer  auffi  la  prof- 
cription  générale , & fortifier  la  répugnance 
que  le  commun  des  hommes  a à voir  des 
infedes. 
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Il  faut  convenii:  que  le  mal  le  dcTaftre 
qu’une  efpèce  d’infeâie  aura  caufé  , n’aura 
pas  e'té favorable  à l’efpèce  voifine.  On  aura 
cherché  à tout  exterminer  , fans  diftinguer 
précifément  l’efpèce  innocente  de  la  mal- 
faifante.  Faut-il  s’étonner  que  jufqu’à  leur 
nom  les  infedes  foient  lî  en  horreur  ! fur- 
tout  depuis  que  les  méchans  en  ont  fait 
rinftrument  de  leur  vengeance,  & les  ty<» 
rans  celui  des  fupplices  nouveaux. 

On  ne  fe  rappelle  pas  fans  pitié  la 
confternation  que  des  infedes  ont  répandu 
fur  différens  peuples  , & combien  ils  en 
défolent  encore.  Sans  parler  des  fléaux 
terribles  que  Dieu  répandit  fur  les  peuples, 
idolâtres  de  l’Egypte , lorfqu’il  fufeita  en, 
châtiment  une  multitude  de  vils  infedes.. 
pour  faire  connoître  fa  toute-puiflance  «3c 
humilier  davantage  des  hommes  endurcis, 
dans  le  crime  & l’erreur , on  a mille  exem- 
ples de  pays  devenus  déferts  par  l’irruption, 
fubite  & la  multiplication  éronnante  d’in- 
fedes  ou  venimeux  ou  déprédaxeurs.  Dio- 
dore  de  Sicile,  Aristote,  Pltnr  ^ 
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Ælien  , fcroient  nos  garans  s’il  s’agiffoit 
de  remonter  à des  tems  trop  reculés  pour 
l’objet  que  j’ai  à traiter.  Sans  fortir  de 
notre  Patrie  , nous  trouverons  des  exem- 
ples de  pareilles  calamités  î l’hiftoire  , quoi- 
qu’incomplette  à cet  égard , en  fournit 
quelques-uns. 

La  France  a été  plufieurs  fois  affligée 

dans  différens  cantons  par  des  infeéles.  Il 

«Y  ^ P‘'is  de  Province  , peut-être  point 
> • 

de  territoire  , qui  ne  pût  citer  fes  mal- 
heurs, fî  les  annales  les  avoient  foigneu- 
fement  recueillis  & conflatés.  ^ On  a con- 
fervé  feulement  comme  un  fait  mémorable 
qu’en  l’année  874 , une  nuée  de  fauterelles 
venant  de  l’Orient,  traverfa  la  France, 
dévora,  en  pafîant , toute  la  verdure,  & 
fe  jeta  dans  la  mer  Britannique.  La  même 
année  , il  y une  prétendue  pluie  de 
fang  J phénomène  qu’on  a vu  fe  renouveller 
avec  toujours  plus  de  terreur  dans  les 
fiècles  fuivans  , jûfqu’à  ce  que  l’illuftrc 
P El  R ESC  (ï)  en  découvrit  la  cahfe  natù- 

(i)  Fabry  de  Peiresc  naquit  à Beaugenfiers  en  Pro- 
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relie.  C’étoit  des  excrémens  d’infedes , îa 
vidange  des  papillons  fortant  des  chryfa- 
lides  attachées  aux  murs.  François  Val- 
LERioLA  , ancien  & fameux  Médecin  d’Ar- 
les ( d^autres  difent  de  Valence  ) , dit  au 
Livre  II,  obf.  i de  fes  curations  médici- 
nales, qu^en  1553  , les  faiiterelles  fe  ré- 
pandirent dans  la  campagne  d’Arles , où 
elles  dévorèrent  les  moiffons  , & firent  périr 
toutes  les  herbes , comme  fi  les  brouillards 
les  avoicnt  brûlées.  En  1590,  le  territoire 
de  Lyon  fut  affligé  par  Papparition  d’une 
quantité  d’infeâres , dont  plulîeurs  paffoient 
pour  venimeux  5 ce  fut  J.  Bauhin  qui 
en  donna  l’hiftoire  dans  un  petit  Ouvrage 
curieux,  qui  n’eft:  plus  commun  (i). 

venee , en  i ; Sa , & mourut  en  i ^ 5 7 , entre  les  mains  de  fon 
illuftre  ami  Gassendi  , qui  en  a écrit  la  vie.  Cet  éloge  a» 
palTé  en  quarante  langues.  Peiresg  étoit  Confeiller  au  Par- 
lement de  Provence  rTHiftoire  Naturelle  lui  doit  infiniment 
par  les  encouragemens  qu’il  donnoit,  & par  lès  relations 
avec  les  principaux  Savans , quLlui  procuroient  des  curiofités- 
naturelles  de  tous  les  pays.^,. 

(1)  Il  a pour  titre:  Traité  des  Animaux  ayant  aîles 
qui  nuifent  par  leurs  piquâtes  ou  morfures,  avec  les  remèdes? 
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Mézerai  rapporte  en  grand  détail  rîr* 
ruption  des  fauterejles , qui  arriva  en  1613, 
dans  le  midi  de  la  France.  Le  ravage 
commença  au  mois  de  Mai  dans  les  envi- 
rons d’Arles  en  Provence , & dans  Pile 
de  la  Camargue  j elles  fe  répandirent  jul^ 
qu’à  Beaucaire  ôc  à Tarafcon  , où  ne  trou-! 
vant  plus  de  blé  fur  pied  , elles  fe  jetèrent 
fur  les  luzernes  ^ les  herbes  potagères.  Ces 
infeéles  parvinrent  enfin  jufqu’à  Bourbon  , 
Valabregue  , Monfrin  & Aramon  , tou- 
jours en  remontant  le  Rhône  , & les  oifeaux 
les  dévorèrent.  L’Hiftorien  nous  apprend 
que  le  reliant  des  fauterelles  dépofa  une 
fi  grande  quantité  d’oeufs  en  terre  , prin- 
cipalement dans  les  lieux  fablonneux  , 
qu  on  fe  crut  obligé  de  les  faire  ramafîer 
pour  les  détruire.  On  les  trouvoit  amon- 
celés dans  des  tuyaux  membraneux  en 
forme  d’étuis.  Il  ell  dit  qu’on  en  ramafla 
plus  de  trois  mille  quintaux  , qui  furent 


outre  plus , une  hiftoire  de  quelques  mouches  ou  papillons 
pon  vulgaires,  apperçus  l’an  1^955  qu’on  a eftimc  fort 
Vçnimeufcs,  &c.  à Montbeillard , 1x93  > in-S°. 
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étouffés , brûlés  ou  jetés  dans  le  Rhône. 
Sur  la  fupputation  qui  fut  faite  des  faute- 
relles  qui  feroient  provenues  de  ces  œufs  , 
en  en  comptant  feulement  vingt-cinq  par 
tuyau  , on  trouva  qu’il  y en  avoir  un 
million  fept  cens  cinquante  mille  au  quin- 
tal j ce  qui  pouvoir  donner  au  total  cinq 
cens  cinquante  mille  millions  d’œufs  de 
fauterelles  , qui  auroient  éclos  l’année 
d’après.  Cette  évaluation  , au  relie , n’a 
rien  d’exagéré  ; elle  auroit  pu  être  poulTée 
bien  au-delà  , puifqu’on  fait  que  la  ponte 
d’une  fauterelle  donne  quelquefois  plus  de 
deux  cens  œufs. 

En  ly^y , une  partie  des  territoires 
nommés  ci  deffus , fut  encore  expofée  au 
ravage  des  fauterelles  : le  dégât  fut  f ngu- 
lièrement  marqué  fur  les  prairies  ^ les 
luzernes  qu’elles  changèrent  en  chaumes. 
Les  payfans  encouragés,  non  par  leur 
propre  intérêt , mais  par  la  vigilance  des 
Magillrats , fe  mirent  à ramaffer  des  fau-, 
terelles , qu’on  leur  payoit  deux  fols  la 
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livre , âc  bientôt  les  quintaux  d’infeftes 
s’accumulèrent  avec  le  falaire.  • 

L’année  d’après  , la  campagne  fut  en- 
core dévaftée  par  la  fécondé  génération 
des  fauterelles  ,qui  avoient  échappées  à la 
recherche  des  payfans.  Je  pafîbis  fur  le 
lieu  , & c’étoit  aux  mois  de  Juillet  & 
d’Août  que  je  fus  témoin  de  l’état  piteux 
oii  ces  infeéles  avoient  laiffé  les  prairies 
artificielles.  A chaque  pas  , il  s’en  élevoit 
encore  des  nuées  qui  alloient  fondre  à peu  ' 
de  diftance  de  là  , en  fe  portant  fucceiîî- 
vement  d’un  champ  dans  un  autre.  J’ap- 
pris du  digne  citoyen  qui  venoit  de  quitter 
fes  fondions  municipales  ( l ) , qu’on  en 
avait  ramaifé , dans  un  petit  arrondüTemcnt , 

(i)  C’eft  feu  M.  de  Courtois,  alors  premier  Conful 
& Viguier  de  Beaucaire , nna  Patrie  , qui  s’etoit  di/linguc 
par  fès  lumières  autant  que  par  fon  zèle  à maintenir  le 
bon  ordre.  Les  deux  frères  ctoient  connus  dans  le  monde 
favantpar  un  beau  cabinet , qui  renferme  plufieurs  branches- 
de  THiftoire  Naturelle , & bon  nombre  de  médailles.  Il  en 
a été  fait  mention  par  l’Auteur  de  la  Conchyliologie , Edition 
^7î7  , p.  142.  Note pojîérieure. 
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pour  la  fomme  de  11^6  livres  18  fols, 
au  prix  marqué  ci-dcffus. 

Enfin  , en  176^  , un  vent  de  Nord  , 
qui  régna  heureufement  pendant  le  prin- 
tems , difiipa  le  refte  de  cette  défaftreuic 
colonie  , & en  délivra  la  contrée.  Cepen- 
dant , une  nouvelle  migration  menaça  le 
même  canton  en  1773.  Les  foins  redou- 
blèrent pour  l’anéantir.  Les  Officiers  mu- 
nicipaux répandirent  encore  à propos  des 
récompenfes  , & payèrent  les  peines  des 
pourchaffeurs  de  fauterelles.  Il  en  coûta 
808  livres  pour  cette  fois.  On  n’en  a plus 
vu  reparoître  depuis  (i). 

J’ai  voulu  configner  ici  ces  faits,  parce 
que  j’en  ai  été  en  partie  témoin  oculaire  , 
ôc  que  j’y  ai  pris  la  part  d’ifn  vrai  patriote. 


(i)  M.  Baron  a donne  la  relation  dans  le  Journal  de  Lan- 
guedoc, N'<  1 , 1787 , des  ravages  que  les  fauterelles  ont 
fait  depuis  cette  époque  dans  quelques  cantons  de  Langue- 
doc & de  Provence.  La  Communauté  de  Saint-Gilles  don- 
noit  un  lôu  de  la  livre  des  fauterelles  ; & par  le  relevé  des 
comptes , on  (lu  qu’on  en  avoit  fait  périr  onze  ou  douze 
cens  quintaux  dans  ce  feul  diflriél. 
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Il  ny  a qu’un  peuple  Acridophage  , te! 
qu’on  prétend  qu’il  y en  a en  Afrique  , 
qui  pût  fe  confoler  aifément  du  dégât 
caufé  par  ces  vilains  animaux  il  trouve- 
roit  en  eux  une  refîburce  affuréc  contre 
la  difette  qu'ils  auroîent  amenée. 

Je  ne  rappellerai  qu’en  paffant  l’effroi 
que  caufa  cette  finguüère  pluie  de  fang 
qu’on  crut  avoir  obfervée  en  1608  , à 
Aix  en  Provence,  & dont  j’ai  dit  que 
Peiresc  avoit  fait  évanouir  le  merveil- 
leux. En  1^17  , la  même  chofe  apparut  à 
Sens.  Montsaint,  Chirurgien  du  lieu  , 
publia  une  lettre  où  il  ne  fe  permit  de 
rapporter  que  l’événement. 

Ven  DELIN  fit  bien  d’autres  raifonne- 
mens  fur  une  \)areille  pluie  rouge  , qui 
tomba  à Bruxelles  en  1(^47. 

Les  chenilles  procelîionnaires  ont  fou- 
vent  fervi  à augmenter  la  fuperftition  du 
peuple  , & le  ridicule  des  efprits,  faux  (1)5 


(i)  Dans  le  même  tems,  dit  le  nouvel  Hiftorien  de  la 
Provence,  que  le  fanguinaire  Desadretz  marquoit, 
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les  hannetons  mettent  à nud  les  arbres  les 
plus  feuilles , & ramènent  la  triftefle  de 
Thiver  au  milieu  du  printems  5 la  puce 
des  champs  ( le  tiquet  & les  altifes  ) , le 
charanfon,  le  mylabre  & le  papillon  des 
blés , la  chenille  mineufe  des  vignes , & 
le  cruel  gribouri , font  tour  - à - tour  les 
fléaux  du  cultivateur  ; comme  la  courtil- 
lière , les  vers  mineurs  des  fruits  Ôc  des 
arbres , les  larves , les  pucerons  & les 
fourmis  le  font  du  Jardinier.  Tout  cela 
prouve  combien  la  crainte  qu’infpire  la 
multiplication  des  infeéles  efl:  fondée- 
Voyons  lî  celle  de  leur  venin  doit  l’être 
•autant. 

On  connoît  plulieurs  efpèces  d’infedies 
venimeux  J un  grand  nombre  efl:  réputé 


le  carnage  & les  incendies , fes  conquêtes  & fes  vidloires  , 
que  San-Pi£tro  égorgeoit  de  fès  propres  mains  fk  ver- 
tueufe  cpoufe  , dans  le  même-tems  on  intentoit  juridique- 
ment un  procès  contre  les  infeèles.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  n’/ 
a point  de  barbarie  (ans  l’ignorance  , & que  l’une  & l’autre 
niarchent  toujours  de  front,  Papon  , Hiji,  de  Provence-, 
Tome  IV. 


30  Introduction. 
tel  fans  l’être  en  effet.  Quoique  du  même 
genre  que  ceux  qui  ont  cette  funefte  qua^ 
iité,  quoiqu’organifês  à-peu-près  de  mê- 
me , les  circonftances  du  lieu  , du  climat , 
de  la  faifon , les  rendent  plus  innocens 
oc  plus  traitables.  C’efl  ainfî  que  la  chiqiit 
& le  niguas  ( pukx  penctrans , Lin.  ) en 
entrant  dans  les  pieds  des  Américains  , 
leur  caufent  des  ulcères  rebelles , que  la 
mort  termine  fouvent  j tandis  qu’en  Eu- 
rope , la  puce  ( pulcx  irritans  , Lin.  ) 
ii’eft  qu’un  infeâie  inquiétant  pour  le  fexe. 
Les  mouftiques  Sc  les  maringouins  ( culix 
pipiens  , Lin.  var.  B.  ) font  bien  autre- 
ment importuns  & fanguinaires  que  nos 
coulins  fifleurs.  Enfin  , les  horribles  fcor- 
pions  d’Afrique  & des  Indes , les  immenfes 
araignées  d’Amérique  qui  font  la  chaffe 
aux  petits  oifeaux , font  des  monflres  en 
groffeur  & en  venin , comparés  aux  in- 
fedes  des  mêmes  genres  que  nous  voyons 
en  France.  Le  climat  tempéré  &:  falubre 
de  ce  beau  royaume  n’admet  pas  mieux 
de  ces  reptiles  hidenx  qui  traînent  après 
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eux  Tcpoiivante  , le  poifon  & la  mort.  Si 
la  vipère  fait  une  exception , elle  expie 
fon  crime  en  payant  un  jiifte  tribut  à la 
Médecine  : fon  fel  Ôc  fa  chair  font  des 
remèdes  puiffans  qui  effacent  les  traces  de 
fon  venin.  Nos  infeétes  ne  font  ni  efïfayans 
par  des  formes  gigantefques  , ni  redou- 
tables par  un  venin  mortel.  Aucun  d’eux 
n’enlève  fubitement  fa  vidime  , ni  ne  la 
jette  dans  des  tourmens  affreux  : aucun 
ne  nous  préfente  ni  les  fymptômes  prompts 
du  poifon  ippo  (i)  , ou  de  celui  du  fer- 
pent  à fonnette  , ni  la  perfide  lenteur  du 
poifon  de  la  rage  : aucun  enfin  ne  nous 
retrace  le  fpedacle  déchirant  d’un  homme 
qui  périt  fans  obtenir  de  foulagement  à 
fes  fouffrances. 

Parmi  les  infedes  de  la  France  répu- 
tés venimeux , pluficurs  ne  le  font  pas , à 
beaucoup  près  , autant  qu’on  le  penfe  , ôc 
d’autres  ne  le  font  que  momentanément. 


(i)  Il  eft  tire  d’un  arbre  qui  croît  dans  l’île  de  Célebes , 
& dont  les  Macafl'ars  lavent  faire  iifage. 
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C’eft  ce  dont  on  trouvera  les  preuves  dans 
le  cours  de  cet  opufcule.  S’il  effc  des  in- 
feftes  ignobles  qui  méritent  notre  indiffé- 
rence par  leur  forme  & leur'petiteffe  , il 
en  eft  d’affez  agréables  pour  pouvoir  être 
contemplés  de  près  & touchés  par  la  main 
la  plus  délicate.  Heureufement , leur  af- 
peél  ne  trompe  pas  j les  plus  jolis  des 
înfedes  font  les  plus  innocens  5 tels  font 
les  papillons , qui  butinent  fur  les  fleurs 
lorfqu’ils  femblent  les  careffer.  Leur  vie 
eft;  trop  courte  pour  l’cmploy'er  à mal 
faire.  Ils  font  l’amour  & pompent  légè- 
rement le  neftar  , cette  liqueur  mielleufe 
que  les  fleurs  diftillent  5 ils  la  partagent 
avec  les  abeilles,  à qui  nous  Penlevons 
lorfqu’elles  l’ont  épurée. 

Encore  que  cette  belle  famille  (i)  ne 
fe  montre  pas  , fous  notre  ciel  tempéré  , 
dans  tout  fon  éclat  & avec  toute  la  ri- 
chefle  de  fa  parure  variée  , là  Nature  nous 
en  a prodigué  d’aflèz  jolies  efpèces  pour 


(j)  Lepidoptera  , Linjk*  Glojfam^  Fabric. 

contrafter 
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contrafter  avec  les  infeâîes  noirs  , obfcurs 
ôc  rampans.  Nous  n^avons , à la  vérité, 
en  France  , ni  hercules,  ni  heélors  , ni 
des  priams  , des  achilles  , des  ulyffcs  , 
des  patrocles  , des  agamemnon,  des  énées  , 
des  turnus  (i),  ni  les  autres  héros  de  lâ 
gent  mirmidone  j mais  nous  y avons  des 
belles-dames,  des  amaryllis,  des  tircH 
des  corydons  , des  myrtils  , des  filénes , 
des  bacchantes  , des  fatyres  , des  vulcains  , 
des  robert-le-diable  , d'argus  , d’eftropiés  , 
& tant  & plus  de  grifettes  (2),  &c.  il 
faut  tout  dire,  nous  y comptons-encore 
des  podalires  & des  machaons  , &'  par 
fois  l’appollon  aulïi.  Ces  races  en  valent 
bien  d’autres  j elles  furpalTent  quelquefois 
en  nombre  celles  qui  peuvent , par  occa- 
lion  , nous  nuire  par  leur  venin  ou  par 
de  fimples  blefîures. 


(i)  Dénominations  adoptées  par  Meflîeurs  Linné  & 
Fabriciüs. 

(i)  Noms  impofés  à pliifieurs  papillons  par  M.  Geoffroy 
Sc  les  Entomologiftes  Franjoist 
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Nous- l’avons  annoncé,  les  infeftes  ont 
différentes  fortes  d’armes  , au  moyen  def- 
quelles  ils  peuvent  nous  bleffer  , & voici 
comment.  Les  uns  pincent  &c  preffent 
fortement  la  peau  entre  leurs  ferres  ou 
avec  leurs  tenailles  ôc  leurs  mandibules  , 
quoiqu’il  y en  ait  peu  qui  foient  capables 
de  mordre  , leur  bouche  ou  leur  mâchoire 
n’ayant  pas  affez  d’ouverture  pour  faifir 
la  peau.  Plufieurs  ont  une  trompe  appla- 
tie  par  l’extrémité  , dont  les  bords  s’im- 
plantent avec  la  force  des  crochets,  tan- 
dis que  des  lames  intérieures  fouillent  & 
déchiquetent  les  chairs  : telle  efl;  l’aélion 
de  la  trompe  de  plufieurs  mouches  , ôc 
du  taon  , ôcc.  Le  plus  grand  nombre  des 
infeéles  à trompe  eft  muni  d’une  gaine 
ou  fucçoir  , d’ou  fort  un  ftilet  ou  plufieurs 
lames  qui  bleffent  vivement  : c’efi:  ainfi 
qu’agit  l’arme  du  coufin  , celle  de  la  pu- 
naife , de  la  puce  , (5cc.  Parmi  ceux  qui 
portent  leur  aiguillon  à Pextrémité  oppo* 
fée , les  uns  s’en  fervent  comme  d’une 
vrille  ou  d’un  inftrument  perforant , qui 
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perce  les  bois  les  plus  durs  j malheur  au 
cuir  fur  lequel  ils  agiflent  : ainfi  font  les 
ichneumons  , les  fph&x  , Jirex  , cynips. 
C’eft  pis  lorfque  raiguillon  fraye  la  route 
à une  humeur  particulière  , vrai  v:nin  qui 
fe  glilTe  dans  la  plaie.  C’ell  ordinairement 
la  fuite  de  la  piquûre  d’une  guêpe , d’une 
abeille  , d’un  frelon,  du  fcorpion,  ôac. 

Cependant , ce  feroit  grandement  abu- 
fer  des  termes  que  de  regarder  comme 
venimeufe  toute  biefiure  dhnfeèlequi  caufe 
de  la  douleur.  Ce  qui  ne  feroit  pas  plus 
raifonnable  que  d’appeler  venimeux  tout 
animal  qui  mord  ou  qui  rue.  Les  ani- 
maux peuvent  nous  nuire  & fe  nuire  en- 
tr’eux  fans  venin.  Les  quadrupèdes  heur- 
tent & frappent  de  leurs  cornes  j ils  déchi- 
rent aulîi  à belles  dents  : les  oifeaux  écor- 
chent avec  leur  bec  ôc  leurs  griffes  : les 
arêtes  ôc  les  épines  des  poilfons  nous  font 
pour  le  moins  incommodes , quelquefois 
très-poignantes  : les  infeétes  pincent  avec 
leurs  mandibules , & s’accrochent  avec  leurs 
pattes.  Ils  ont  tant  d’occalîons  & de  moyens 

C 2 
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de  nous  être  défagréables  , importuns  & 
nuifibles  , que  ce  feroit  le  comble  de  Tin- 
forrune  pour  l’efpèce  humaine  , Il  tant  de 
races  maudites  qui  nous  difputent  la  terre 
que  nous  habitons  , Pair  que  nous  refpi- 
rons  , les  produâions  du  fol  que  nous 
cultivons  , & tout  ce  qui  cft  à leur  con- 
venance autant  qu’à  la  nôtre  , h toutes 
ces  races  , dis-je  , mêloient  le  poifon  'à 
Pinfulte. 

Les  Naturaliftes  methodiftes  ont  trouvé 
affez  de  différences  dans  les  armes  des  in- 
feéles , prifes  de  la  tête  à la  queue  , pour 
en  tirer  des  caraêlères  généraux  & fpéci- 
fiques  (i).  Mais  les  obfervations  de  'ceux 

(i)  L’ordre  des  antliata  , dans  le  lÿftême  de  M.  Fa- 
BRicius,  eft  pourvu  de  trompe  & de  typhon  avec  aiguillon 
poignant.  Celui  des  fynijlata  porte  des  aiguillons  vénéneux 
& des  tarières  en  forme  de  queue.  Les  diptères  6c  les  hy- 
ménoptères de  Linné  font  dans  ce  cas.  Les  premiers 
fur-tout  portent  leur  carafècre  dans  leur  bouche  , qui  eft  en 
forme  de  trompe  , & les  autres  ont  l’anus  armé  d’un  ai- 
guillon. ScoPoLi  a compris  les  infeéles  de  ce  fécond  ordre 
dans  celui  qu’il  a nommé  aculeata;  il  a change  leshemip- 
tera  de  Linné  en  probofcidea,  & les  du  Natura- 

lifte  du  Nord  font  devenus  les  halterata  du  Phyficien  d’Idria. 
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qui  ont  anatomifé  les  infeftes  , comme  a 
fait  SwAMMERDAM  , avec  une  patience 
furprenante  , font  bien  plus  intéreffantes , 
en  ce  qu’elles  nous  repréfentent  avec  tout 
leur  développemenr  & les  parties  annexes  , 
les  trompes  , les  aiguillons  6c  les  refervoirs 
de  la  liqueur  vénéneufe.  Ceux  qui  ont 
figuré  en  grand  , d’après  leur  microfeope  , 
ces  mêmes  parties  , n’ont  pas  peu  contri- 
bué à nous  les  faire  mieux  connoître.  C’eil: 
le  fervice  que  nous  ont  rendu  Hook  , 
LeUWENHOEK  , GrINDELIUS  AB  ACH  , 
Bonanni  , & d’autres  Phyficiens , dont 
les  travaux  n’ont  pas  été  affez  fuivis  ni 
imités.  En  effet  , combien  d’infedies  qui 
n’ont  été  confidérés  que  dans  leur  exté- 
rieur ne  reffe-t-il  pas  à examiner  pour  en 
connoître  l’organifation  ôc  tous  les  refforts 
de  leur  mécanifme  1 Combien  de  parties 
connues  dont  on  ne  fait  pas  encore  les 
iifages  > Que  d’appendices  , de  protubé- 
rances , de  pointes  , de  crochets  , d’on- 
glets , de  cornes  , d’épines , de  brofles  y 
de  barbes,  de  poils,  <5cc.  tout  cela  a pour- 

C S 


58  Introduction. 

tant  fa  deftinarion  , & a été  remarqué  par 
des  yeux  exercés  à bien  voir  (i) , & nous 
en  ignorons  les  véritables  ufages. 

Quel  arfenal  effrayant  pourvu  de  tou- 
tes fortes  d’armes  meurtrières,  pointues, 
acérées  , tranchantes , crochues  , en  fcie  , 
en  hameçon  , en  fer  de  lance  , en  dard  , 
en  flèche , en  ftilet  , &c.  ne  préfenteroit 
pas  un  recueil  qui  feroit  fait  dans  les  vues 


(1)  Peribnne  n’a  mieux  vu  les  infèâes  dans  toutes  leurs 
formes  que  Mé  Fabricius  3 aucun  Ouvrage  n’a  donne 
plus  de  detail  que  la  Philofophia  Entomologica  de  cet 
Auteur.  Que  de  philofophie , que  de  lavoir  dans  ce  petit 
Ouvrage  ! Quel  elprit  d’ordre , que  de  précifion , quelle  mé- 
thode , que  de  fagacité  à faifir  tous  les  états  des  inlèftes , à 
noter  leurs  difïérences  dans  la  forme  , la  proportion , la 
fîtuation , la  connexion  , le  nombre  , la  texture  , la  con- 
lîflance,  la  couleur  de  toutes  les  parties  ! Quelle  richelîe 
dans  les  termes  de  l’art , la  plupart  inventés  par  l’Auteur  i 
quelle  précillon  dans  l’expreffion  , quel  choix  dans  les  noms 
génériques  & fpécifîques,  que  de  noms  impropres  expullcs , 
que  de  règles  & de  préceptes  bien  faits  pour  la  manière 
de  décrire  exaélement  les  infefles  ! C’eft:  la  baie  & le  tréfor 
de  la  fcience  entomologiqne , comme  la  philofophie  botani- 
que l’efi  de  cette  autre  Icience.  Ce  font  vraiment  deux  chefs- 
d’œuvres  de  deux  favans  hommes , qui  ont  poflédé  , à un 
Uès-haut  degré,  le  génie  méthodique  & fj-ftematique. 
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que  nous  nous  propofons  dans  cette  dif- 
fertation  ? L’art  deftruâieur  de  l’efpèce 
humaine  , fi  ingénieux  en  reffources  , n’en 
imagineroit  pas  de  plus  redoutables  ni 
d’une  autre  forme  (i).  Mais  ce  qui  nous 
rafllire , c’eft  que  tout  cet  appareil  des 
infedes  n’a  pas  été  formé  pour  nuire 
fpécialement  à l’homme,  & que  ce  n’eft 
que  par  hafard  que  nous  fommes  expo- 
fés  à leur  attaque.  Si  l’Auteur  de  la  Na- 
ture a eu  raifon  de  créer  des  infedes  nui- 
fibles , elle  ne  nous  a pas  tellement  fou- 
rnis à leur  fureur  pour  que  nous  ne  puif- 
fions  bien  les  éviter  ou  nous  en  défen- 
dre. Voyons  donc  en  détail  quels  peuvent 
être  ces  infedles  à craindre , relativement 
à notre  Patrie. 


(i)  On  pourra,  en  conlùltant  les  figures  qui  accompa- 
gnent cet  Ouvrage,  voir  plufieurs  de  ces  armes,  dont  le- 
detail  auroit  demandé  un  plus  grand  nombre  de  planchesA, 
J’ai  cité  celles  que  les  Auteurs  ont  données. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Quels  sont  les  différens  Insectes 
DE  LA  France,  réputés  venimeux. 


E T T E première  partie  fera  unique- 
ment deftinée,  félon  l’intention  de  l’Aca- 
démie , à délîgner  les  différens  infeéles  de 
la  France,  réputés  venimeux  , & quelques- 
uns  de  ceux  qui  nous  nuifent  fans  venin. 
Je  les  diftinguerai  par  leur  nom , leur 
V furnom , & par  leur  caraélère  propre  & 
générique.  Je  ferai  çonnoître  fuccinélement 
leur  ffriuffure  & leurs  mœurs , pour  qu’on 
fâche  à quoi  tient  l’offenfe  qu’ils  nous 
font,  & de  quel  ufage  leur  eff  leur  venin. 
Je  reprendrai  dans  la  fécondé  partie  les 
articles  de  chaque  infeéle  , pour  traiter  de 
la  nature  de  leur  venin  , de  l’aétion  de 
la  piquûre,  ôa  des  effets  des  remèdes, 


réputés  Venimeux.  41 

Du  Scorpion. 

E N mettant  les  chofes  au  pire  , je  com- 
mence par  l’infefte  réputé  le  plus  venimeux. 
11  n’habite  que  dans  les  Provinces  les  plus 
méridionales  de  la  France  5 c’ell  pourquoi 
M.  Geoffroy  s’eft  difpenfé  d’en  parler 
dans  fon  Hiftoire  abrégée  des  Infeéles  , 
qui  ne  renferme  guère  que  ceux  des  envi- 
rons de  Paris. 

On  connoît,  dans  le  midi  du  royaume, 
deux  fortes  de  fcorpions , un  roux  ou 
jaunâtre  , que  M.  de  Maupertuis  a 
décrit  & repréfenté  par  de  bonnes  ligures  , 
dans  un  Mémoire  lu  devant  l’Académie 
royale  des  Sciences  ( ann.  1731,  p.  223  ) , 
&C  fur  lequel  ce  Savant  avoit  fait  diverfes 
expériences , en  pafîant  à Montpellier  ; 
expériences  qui  prouvent  que  l’infeéte  n’eft 
pas  toujours  venimeux.  Ce  fcorpion  fe 
trouve  communément  à la  campagne  , aux 
environs  de  Souvignargues  , dans  le  dio- 
cèfe  de  Nifmes  , d’où  les  payfans  en  four- 
nilTçnt , dit  M.  DE  Maupertuis  , les 
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Apothicaires  des  environs , qui  en  font 
rhuile  de  fcorpion  par  infufion  , & celle 
qui  eft  compofée  félon  le  procédé  de 
Mathiole  (i). 

La  couleur  fauve  de  ce  fcorpion  {fig.  2) 
& fa  forme  plus  grande  que  celle  du  fcor- 
pion ordinaire  , les  points , les  interfec- 
tions  de  fon  dos  , l’allongement  des  ar- 
ticulations des  bras , fans  angles  ni  cro- 
chets , & l’arrondiffement  de  l’ampoule  qui 
recèle  fon  venin  à l’extrémité  de  la  queue , 
indiquent  certainement  que  c’ef  ici  une 
efpèce  particulière  qui  n’a  pas  été  connue 
de  Linné  ni  de  M.  Fabricius.  La 
forme  des  pc^in&s  qui  font  fous  le  thorax  ^ 
& le  nombre  de  leurs  dentelures  , que 
nous  n’avons  pas  été  à même  d’examiner 
fur  l’individu  vivant  , décideront  un  jour 
de  l’efpèce  nouvelle  à laquelle  le  nom 


( I ) D’après  les  informations  que  j’ai  prilès  chez  les  Apo- 
thicaires de  Montpellier , j’ai  appris  que  les  uns  tiroient 
leur  huile  de  fcorpion  toute  faite  d’Efpagne , & que  les  au- 
tres lafaifoient  avec  le  fcorpion  ordinaire  que  les  gens  du 
pays  leur  apportent. 
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trivial  de  fcorpio  rufus  ou  de  fcorpio  occi- 
tanus , ne  conviendroit  point  mal.  Du 
refte  , ce  fcorpion  roux  des  champs  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  fcorpion 
aquatique  ailé  , qui  eft  à-peu  près  de  la  me- 
me couleur,  mais  qui  appartient  à un  genre 
d’infeêtes  très-différent.  G’eft  le  ncpa  cinerea 
de  Linné  & de  Fabricius,  ou  Vhepa 
corpore  ovato  de  Geoffroy.  Mouffet 
& Rai  1 ’avoient  nommé  fcorpio  palufris , 
& ce  nom  lui  eft  refté  vulgairement.  Le 
mot  nepa , qui  eft  grec , défignoit  autre- 
fois le  fcorpion  ordinaire. 

La  fécondé  efpèce  de  fcorpion  veni- 
meux que  nous  avons  en  France  , & qui 
eft  la  plus  commune  , eft  de  couleur  obi- 
cure  , mêlée  de  gris  , de  brun  & de  noir, 
avec  les  huit  pattes  blanchâtres  ou  fauves  , 
& prefque  tranfparentes.  C’eft  le  fcorpio 
curopœus  {fig.  i.  ) des  entomologiftes  , au- 
quel ils  donnent , pour  caractère  propre  , 
(i  ) d’avoir  les  deux  pe^incs  ( ce  font  deux 


( I ) Le  caraélere  gcncrique  des  feorpions  eft , félon 
LiNNh  , d’avoir:  pedes  Vlll-,  infuper  chüce.  Il  frontales  ^ 


appendices  blanchâtres  placées  en  defîbiis 
entre  le  ventre  & \q.  thorax')  à dix  - huit 
dentelures , & les  mains  angulcufes.  Ces 
dentelures  doivent  s’entendre  de  neuf  pour 
chaque  , comme  je  l’ai  fouvent  vérifié.  Il 
en  manque  pourtant  deux  aux  jeunes  , 
comme  Ta  obfervé  Scopoli.  On  ne  fait 
trop  de  quel  ufage  eft  cette  partie  à l’in- 
feéte  , à moins  qu’elle  ne  lui  ferve  à fe 
cramponer  & à tourner  comme  fur  un 
pivot , tandis  que  fes  pattes  agiles  & 
crochues  font  des  mouvemens  rétroffrades 

\ O 

ou  latéraux  5 car  le  feorpion  , tantôt  pol- 
tron , tantôt  féroce  , marche  en  tout  fens. 
J’ai  vu  ces  deux  appendices  fe  mouvoir 


oculi  VIII ^ horum  III  ad  latus  utrumque  thoraeïs  ; 
II  in  tergo.  Palpi  1 1 chelif ormes . Caiida  elongata  , 
aniculata  , terminata  mucrone  arcuato.  Pectines  II 
fubtus  , inter  pecîus  & abdomen. 

M.  Fabricius  a compris  dans  ce  genre  deux  infedes 
fans  queues  feorpio  cancroides  &c  feorpio  acaroides . Je 
donne  la  figure  du  premier,  que  nous  avons  auffi  en 
France,  pour.fervir  de  terme  de  comparaifon.  Il  ne  ref- 
femble  au  feorpion  que  par  fes  pinces , & c’ell  le  nom 
^qu’on  lui  doxwie,  la  pince  {fig.  3-  ) 
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comme  des  pattes  ; on  diroit  des  nageoi- 
res ventrales.  Il  faut  pour  cela  renfermer 
fous  un  verre  le  fcorpion  vivant , ôc  le  voir 
fe  drelTer  contre  les  parois. 

Oeft  vraiment  le  plus  vilain  de  tous 
nos  infeâies  , & le  plus  dangereux  par  fa 
piquûre  , qui  eft  plus  ou  moins  vénéneufe 
félon  la  faifon  , quoique  très  - rarement 
mortelle  , même  dans  les  pays  plus  chauds  > 
que  la  France  méridionale.  Le  fcorpion 
porte  à Textrémité  de  fa  queue  , qui  a 
cinq  articulations  , une  ampoule  ovale, 
membraneufe  Ôc  à demi  tranfparente  , plei- 
ne d’un  venin  limpide  , qui  s’en  échappe 
lorfqu’il  bleffe  quelque  animal  avec  l’ai- 
guillon : c’eft  cette  pointe  qui  furmonte 
l’ampoule  & termine  la  queue.  L’aiguillon 
eft  arqué  & de  fubftance  cornée  5 il  n’a 
pas  une  ouverture  vifible  5 ce  qui  a fait 
que  quelques-uns  n’ont  pas  cru  qu’elle 
exiftât , comme  le  penfoit  d’abord  Redi  , 
qui  en  admit  enfuite  une  quand  il  eut  vu 
quelques  gouttes  de  la  liqueur  s’épancher. 
M.  DE  Maupertuis  a dépeint  deux  ou^ 
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vertu  res  latérales  au  fcorpion  de  Souvi- 
gnargues.  Leu wenhoek , Vallisnieri  , 
Ghedini  en  ont  reconnu  trois  fur  les 
côtés  de  l’aiguillon.  Linn:É  tient  aulïî 
pour  ce  même  nombre  j c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  voir  à l’œil  nu.  Vallisnieri  ne 
s’apperçut  d’abord  de  ces  trois  fentes  que 
fur  l’aiguillon  du  grand  fcorpion  de  Tu- 
nis. Il  n’étoit  pas  probable  que  l’ouver- 
ture fut  précifément  placée  à l’extrémité 
de  cette  partie  j elle  Pauroit  rendue  moufle, 
Ôc  elle  auroit  été  bouchée  par  la  peau , 
par  la  chair  ou  le  fang  de  l’animal  blefle. 
En  comprimant  l’ampoule  à des  feorpions 
morts  récemment  , j’ai  vu  la  liqueur  fortir 
non  par  la  pointe , mais  par  la  bafe  qui 
s’implante  fur  la  dernière  articulation  de 
la  queue.  Peut  • être  que  cela  efl:  arrivé 
ainfl  , parce  que  cette  partie  étoit  écrâfée 
par  la  forte  compreflion , & que  d’ailleurs 
la  liqueur  avoir  acquis  plus  de  confiftance 
ou  de  ténacité  que  dans  l’infedle  vivant. 

Swammerdam  , qui  n’avoit  point  vu 
notre  fcorpion  en  vie  , n’a  eu  que  des 
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Idées  confufes  fur  fon  aiguillon  j il  fup- 
pofoit  que  cet  aiguillon  extérieur  n’étoit, 
comme  celui  de  l’abeille,  qifune  gaine 
qui  renferme  le  véritable  dard.  Tant  l’au- 
topfie  eft  nécefîaire  en  Hiftoire  Naturelle  ! 

Le  fcorpion  , avec  fa  hideufe  ligure  , a 
des  allures  fort  lingulières , que  je  me  fuis 
plu  fouvent  à contempler.  Il  fuit  le  grand 
jour  5 il  aime  les  lieux  frais  fans  être  trop 
humides.  On  le  trouve  tapi  dans  les  en- 
coignures , dans  l’embrâfure  des  portes 
ôc  des  fenêtres  , entre  les  volets  brifés , 
fous  les  lits  , courant  le  long  des  murs. 
Il  fe  plaît  davantage  dans  les  lieux  bas  ôc 
voûtés  , dans  les  jardins  , fous  les  pots  à 
fleurs  , entre  les  pierres  ôc  les  décombres , 
&c.  Il  fupporte  long-tems  la  faim , & il  ' 
faut  très-peu  de  chofe  pour  le  raflafier. 
Quelques  petits  infedes  , des  moucherons , 
des  cloportes  lui  fufîifentfans  doute.  J’en  ai 
nourri  fans  frais  avec  des  mouches  que  je  leur 
donnois  de  loin  en  loin.  J’en  ai  vu  manger 
des  individus  de  leur  propre  efpèce,  ôc  leurs 
petits  ; ôc  ce  repas  affreux  efl:  plus  long  , 
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plus  favoUré  que  celui  d’un  apicius.  Un 
Icorpion  reliera  les  heures  entières  immo- 
bile dans  la  même  attitude  , comme  s’il 
étoit  cataleptique.  Il  remuera  par  fois  une 
patte  ou  de».ix,  ou  les  quatre  d’un  côté 
feulement , fans  -remuer  celles  de  l’autre 
côté.  Il  replie  fa  queue  fur  le  dos  ou  à côté 
de  fon  corps,  & l’aiguillon  fur  la  queue. 
Ses  bras  terminés  par  de  fortes  pinces 
( chelo  ) qui  tiennent  un  efpàce  prefque 
double  de  fon  corps  lorfqu’il  les  porte  en 
avant , font  ramallées  & pliées  fur  le  de- 
vant de  la  tête  & à côté  du  thorax.  Tan- 
tôt la  tête  ou  la  queue  en  bas,  il  relie 
alToupi  i on  le  croiroit  mort  : tout-à-coup 
il  s’épanouit , étend  fes  bras , ouvre  fes 
pinces , & court  avec  l’agilité  d’un  -in- 
feéle  qui  a huit  longues  pattes  avec  des 
articulations  très-mobiles. 

Me  réfervant  de  parler  des  elfets  de 
la  piquûre  & de  la  nature  du  venin  du 
fcorpion  dans  la  fécondé  partie  de  cette 
diflertation , je  n’ajouterai  ici  que  quelques 

réflexions 
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réflexions  fur  l’organifation  & fur  les 
moeurs  de  l’infeéte. 

Pour  un  être  condamné  à vivre  dans 
l’obfcuritc  , la  Nature  l’a  bien  avantageu- 
fement  partagé  en  lui  donnant  huit  yeux? 
mais  quelfuneibe  préfentque  de  le  pourvoir 
d^une  arme  cruelle  & d’un  poifon  fubtil  , 
avec  lefquels,  fans  doute,  il  fait  bien  des  vic- 
times. Cependant , fl  fes  déprédations  n’é- 
toientmefurées  que  fur  fesbefoins  , il  met- 
troit  peu  fouvent  en  adion  fon  arme  ôc  fon 
venin.  La  tête  de  cet  infede  défa2:réable 
efl:  peu  apparente  j elle  eft  prefquc  entiè- 
rement cachée  par  la  naiflance  de  fes  bras, 
chelœ.  Ses  mandibules  font  accompagnées 
de  deux  papilles  ou  barbillons , qui  lui 
tiennent  lieu  de  dents  & de  fucçoirj  il  les 
retire  dans  fa  bouche  quand  il  cefie  de 
manger.  La  manière  lente  & mefurée  avec 
laquelle  le  feorpion  mange  ou  fuce  fa 
proie  , car  fouvent  il  n’en  prend  que  le 
fuc , me  porteroit  à croire  que  fes  pa- 
pilles font  creufes , comme  les  pinces  de 
la  plupart  des  araignées  & du  fourmilion , 
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qui  s’en  fervent  lorfqii’ils  ne  veulent  que 
fucer  les  humeurs  des  infedes , & rejeter 
le  refte  : c’eft  ce  qu’ils  font  à l’égard  des 
groffes  mouches  : ils  mangent  auffi  le  tout 
lorfque  le  morceau  leur  plaît.  C’eft  ce 
que  je  leur  ai  vu  faire  lorfqu’ils  fe  dévo- 
roient  entr’eux.  La  bouche  eft  alors  fuf- 
•ceptible  d’un  grand  élargifl'ement  ; mais 
'îe  morceau  , ou  plutôt  l’infeéle  qu’ils  dé- 
vorent , n’y  entre  qu’infenfiblement. 

Parmi  différentes  expériences  que  j’ai 
•faites  avec  les  fcorpions  , & dont  je  men- 
tionnerai dans  la  fuite  celles  qui  concer- 
nent le  venin  , celle  des  effets  de  l’eau  fur 
eux  , m’a  paru  une  des  plus  fngulières.  Il 
eft  , en  effet , furprenant  qu’un  infedie  qui 
vit  dans  les  lieux  frais  & le  plus  fouvent 
humides,  périffe  par  le  fîmple  contad  im- 
médiat de  l’eau  , fans  être  pourtant  noyé. 
C’eff  ce  dont  je  me  fuis  affuré  plufieurs 
fois  en  répandant  deux  ou  trois  gouttes 
d’eau  feulement  dans  un  verre  ou  dans 
une  cucurbite  , au  fond  defquels  leurs 
parois  gliffantes  détenoient  les  fcorpions 
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captifs.  Ils  ne  furvivent  que  quelques 
heures  ou  quelques  momcns  à cette 
épreuve  fatale.  Un  verre  fraîchement  rincé 
& ma)  égouté  , dans  lequel  j’avois  dépo- 
fé  un  fcorpion , me  donna  lieu  d’abord  de 
faire  cette  obfervation,  que  je  ne  tardai 
pas  à répéter  avec  la  plus  grande  fur- 
prife.  Je  favois  d’ailleurs  qu’on  avoir  dit 
depuis  long-tems  que  la  faliye  de  l’homme 
étoit  mortelle  pour  le  fcorpion.  Galien 
( Lib.  de  cihis  boni  & inali  fucci , T,  Il  Ope-^ 
rum  ) l’alTure.  Invité  à répéter  l’expérience 
fur  la  foi  d’un  tel  Auteur  , j’ai  vu  que  le 
fcorpion  n’en  a pas  été  plus  molefté  que 
d’un  crachat , lorfqu’il  lui  a été  libre  de 
s’enfuir  & de  fe  fouftraire  à une  humidité 
pernicieufe  j mais  il  a fuccombé  lorfqu’il 
n’a  pu  éviter  de  fe  vautrer  dans  le  fluide. 
Tout  fluide  produiroit  , je  penfe,  fur  lui 
le  même  effet.  Seroit-ce  en  bouchant  fes 
fligmates  ou  en  relâchant  fes  membres  > 
On  a débité  bien  des  fables  au  fujet  de 
cet  infèéle  5 il  feroit  aufîi  long  qu’inutile 
de  les  réfuter.  Je  n’en  rapporterai  qu’une  , 

D 2 
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pai'ce  qu’elle  eft  encore  trop  accréditée, 
& qu’elle  tient  à l’effet  de  fon  venin.  Il 
'n’eft  perfonne  qui  n’ait  entendu  parler , 
fait  ou  vu  faire  l’expérience  du  fcorpion 
•entouré  d’un  cercle  de  tifons  ardens  , qu’il 
'n’ofe  franchir  5 mais  trop  de  gens  font 
encore  prévenus  que  le  fcorpion  fe  pique  , 
'&  qu’il  meurt  de  fa  bleffure.  On  s’eftfait 
illulion  fur  ce  genre  de  mort  , que  l’a- 
nimal timide  n’a  garde  de  fe  donner , quel- 
que héroïfme  qu’on  lui  fuppofe.  Dans  ce 
moment  cruel , trouvant  par-tout  une  bar- 
rière de  feu , il  s’irrite,  il  redreffe  fa  queue 
& la  recourbe  fur  fon  dos , il  menace  de 
tous  côtés , il  agite  fon  aiguillon  , & ne 
fe  pique  point  ; il  périt  confumé  par  l’ar- 
deur du  brâlîer. 

Ce  qu’on  doit  trouver  de  plus  remar- 
quable dans  l’hiftoire  des  fcorpions  , c’eff 
qu’ils  s’écartent  de  la  loi  ordinaire  de  la 
génération  des  infeftes  ; ils  font  vivipares. 
Cela  eft  connu  depuis  Aristote  5 aucun 
Auteur  ne  l’a  contredit  fur  ce  point , 6c 
Redi  a confirmé  la  vérité  du  fiit.  Néan- 
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moins , cette  exception  a paru  ü extraor- 
dinaire à M.  Fabriçius  , qu’elle  lui  a 
fait  naître  un  doute  qu’il  n’a  pas  pu  taire 
&:  qu’il  a répété  dans  tous  fes  Ouvrages  (r). 
Nous  pouvons  ralTurer  M.  Fabriçius  ^ 
& tous  les  Naturalifles  qui  héüteroient  à 
croire  que  le  fcorpion  fût  réellement  vi- 
vipare , qu’il  l’eft  très-certainement.  Nous 
donnerons  un  jour  nos  obfervations  à ce 
fujet.  Nous  n’avons  pas  affilié  à fes  cou- 
ches J mais  renfermé  fous  verre  au  mois  de 
Septembre  , nous  l’avons  trouvé  , après, 
quelques  jours  , entouré  de  plufieurs  pe- 


(i)  Ainfî  s’expliquoît  ce  favant  Naturalifl:^  dansfe  Phi-^ 
lofophia  Entomologica , 74*  Inféra  quotquot 

novimus  ovipara.  Prohat  hoc  metamorphofis  experien-^ 
tia  , anatomia.  Aphides  verê  viviparos  autumno  ovi~^ 
paros  obfervavit  Reaumur.  Scorpiones  viviparos  ajfe- 
verat  Rhedi  : an  recle  ? Dans  le  Mantijfa  InfeAorum  y 
publié  tout  récemment,  l’Auteur  difolt  encore  ( p.  348  du. 
Liy.  I.)  du  fcorpion  d’Europe  : viviparus  dicitus.  Ce  doute 
élevé  rar  Fabriçius  fur  notre  fcorpion  vivipare,  faifoic 
penlêr  que  les  autres  huit  efpcces  étrangères  font  ovipares. 
Cependant,  Redi  avoir  vu  le  fcorpion  de  Tunis (yi-or/io- 
maurus  ) vivipare. 
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tits.  Nous  n’afTurons  point  qu’il  ne  mette 
bas  auffi  au  printems  ou  en  été , ayant 
trouvé  des  petits  dans  toutes  les  faifons  ; 
ils  nous  ont  toujours  paru  plus  communs 
en  automne.  D’ailleurs  , l’expérience  de 
M.  DS  Maupertuis  confirme  fi  pofiti- 
vcment  que  cet  infeéle  efi:  vivipare , qu’il 
n’étoit  plus  pofiible  d’en  douter.  Cet  Aca- 
démicien affure  que  dans  plufieurs  fe- 
melles qu’il  a ouvertes  , il  a trouvé  depuis 
vingt  - fept  petits  jufqu’à  foixante  - cinq, 
R EDI  avoit  cru  que  ce  nombre  n’alloit 
que  de  vingt-fix  à quarante.  Aristote 
l’avoit  fixé  à onze. 

DÈS  Araignées. 

C E genre  d’infeéle  efi:  aufii  nombreux 
en  efpèces  qu’elles  font  agréablement 
variées.  La  France  en  nourrit  à peu-près 
la  moitié  des  efpèces  connues.  M.  Geof- 
froy en  a feulement  mentionné  dix-fept. 
Mais  le  Doèleur  Lister  , qui  faifoit  fes 
obfervations  dans  le  même  genre  en  An- 
gleterre , (5c  M.  Clerk  , qui  les  a pouffées. 


réputés  Venimeux.  55 

auffi  loin  que  perfonne  , en  Suède , en 
ont  donné  une  hiftoire  plus  complette. 
M.  ScoPOLij  fl  louable  d^ailleurs  par 
tous  fes  travaux  utiles  , ne  nous  le  paroît 
pas  d’avoir  change  entièrement  la  déno- 
mination des  quarante-quatre  efpèces  d’a- 
raignées qu’il  a vues  dans  la  Carniole  , 
& cela  pour  avoir  le  plaifir  de  donner  à 
chacune  le  nom  des  perfonnes  illuftres 
qui  ont  avancé  les  progrès  de  la  fcience 
entomologique.  La  dédicace  eft  peu  de 
chofe  pour  de  ü grands  Mécènes  , & l’in«. 
convénient  eft  très-grand  d’augmenter  ôc 
de  troubler  la  nomenclature  reçue. 

Le  public  ne  tient  pas  même  compte 
aux  Naturaliftes  de  leurs  deferiptions  exac- 
tes ôc  de  leurs  claffifications  méthodiques. 
Il  demande  des  faits  , du  merveilleux  , 
de  l’extraordinaire.  Il  voudroit  que  chaque 
être  de  la  Nature  lui  préfentât  un  phéno- 
mène nouveau  , un  objet  d’utilité  pro- 
chaine , ou  un  fujet  de  réprobation  j ôc 
quand  fa  prévention  eft  établie  , rien  ne 
peut  la  détruire.  Quelquefois  , il  fauij 
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tout  avouer , les  écrits  des  Nataraliftes 
ont  été  auffi  la  fource  des  erreurs  & des 
préjugés  , lorfqii’ils  les  ont  adoptés.  S’il 
falloit  faire  une  réforme  des  alTertions  de 
Pline,  de  Jonston,  de  Mouffet  , 
d’ALDROVANDE  ( Auteurs  qu’on  cite  en- 
core & qu’on  n’a  pas  la  patience  de  lire) 
fur  le  fait  des  infeéles  feulement , on  for- 
meroit  un  gros  livre  de  controverfes  , qui 
ne  ferviroit  ni  à l’inftruélion  du  Savant  , 
ni  à détromper  le  peuple  toujours  fier  de 
fon  ignorance.  < 

L’hiftoire  des  araignées  & celle  des  effets 
de  leur  venin  fourniroit  fur  tout  matière 
à un  ample  chapitre  , s’il  étoit  traité  avec 
une  fage  critique.  Quelle  variété  dans  les 
fenfations  des  hommes  ! Les  uns  ont  une 
répugnance  invincible  pour  les  araignées  ; 
des  femmes  s’évahouiffent  au  feul  nom  de 
ces  infeéfes  (i).  Il  efl  vrai  que  la  propreté 


(i)  L'antipatlw'e  n’efl  pas  moins  forte  , quoique  fou- 
vent  plus  raifonnable  chez  les  hommes.  M.  Zimmermann 
en  rapporte  un  exemple  fingulier,  dont  il  fiit  témoin.  Le 
Ledeur  ne  fera  pas  fâché  de  le  retrouver  ici.  Je  l’em- 
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feule  engageroit  à les  haïr.  Les  autres  les 
ont  en  familiarité , & croient  faire  des 


prunte  de  cet  Auteur , Traité  de  V Expérience Tom.IIIy 
pag.  485». 

<c  Me  trouvant  dans  une  compagnie  d’Anglois,  tous  gens 
de  diftindion , la  converration  tomba  fur  les  antipathies.  La 
plupart  de  ceux  qui  étoient  là  en  nioient  la  réalité , & les 
traitoientde  contes  de  femmelettes  > mais  je  leur  disque  c’e- 
toitune  vraie  maladie.  M.  Guillaume  Matthew,  fils  du  Gou- 
verneur des  Barbades,  fiit  de  mon  avis  : comme  il  ajoutoit 
qu’il  avoit  une  antipathie  extrême  pour  les  araignées,  les 
autres  /è  moquèrent  de  lui.  Je  leur  fis  voir  que  cela  étoit 
réellement,  dans  Con  ame,  l’impreffion  réfiiltante  d’un  effet 
mécanique  nécefiairement  eféterminé.  M.  Jean  Murray  , 
Duc  futur  d’Athol  , s’avifk  de  faire,  fous  les  yeux  de 
M.  Matthew,  une  araignée  de  cire  noire,  pour  voir  fi 
cette  antipathie  paroîtroit  à la  vue  de  la  fimple  figure  de 
cet  infède  II  fortit  donc  de  l’appartement , revint  auflî-tôc 
avec  un  morceau  de  cire  noire  dans  fa  main,  qu’il  tenoit 
fermée.  M.  Matthew  , homme  d’ailleurs  fort  modéré  & 
fort  aimable,  s’imaginant  que  fbn  ami  tenoit  réellement 
une  araignée  , mit  auffi-tôt  l’épée  à la  main  avec  une  ex- 
trême fureur,  Ce  retira  précipitamment  contre  la  muraille, 
s’y  appuya  comme  pour  la  percer , & jeta  des  cris  horri- 
bles. Il  avoit  tous  les  mufcles  du  vifage  enflés,  fês  yeux 
rouloient  dans  leur  cavité , & Ton  corps  étoit  aufli  roide 
qu’un  pieu.  Nous  courûmes  à lui  dans  le  plus  grand  efifoi , 
lui  ôtâmes  fon  épée,  lui  difant  que  M.  Murray  n’avoit 
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prouefles  en  en  mangeant.  Les  plus  riifcs 
s’en  fervent  comme  d’une  amulette  on 
d’un  philtre  , pour  intimider  les  efprits 
foibles  dont  ils  veulent  fe  rendre  maî- 
tres. 

On  a rapporté  tant  de  chofes  pour 
accufer  les  araignées  d’être  venimeufes  on 
pour  les  en  excufer  , qu’on  ne  peut  qu’être 


réellement  en  main  qu’un  peu  de  cire  j qu’il  pouvoir  la 
voir  lui-même  fur  la  table  où  il  l’avoit  pofce. 

Il  refla  encore  quelque  tems  dans  cet  état  fpafmodique , 
& Je  craignis  réellement  pour  lui  un  roidilTement  total  du 
corps.  Il  revint  cependant  peu-à-peu  à lui- meme,  & dé- 
plora la  paiïion  terrible  & l’emportement  qui  le  faifoit  en- 
core foufFrir.  Il  avoir  le  pouls  extrêmement  fréquent  & 
fort , & tout  le  corps  dans  une  fueur  froide  : apres  avoir  pris 
un  remède  anodin , il  reprit  fa  tranquillité  antérieure  , & 
fa  frayeur  n’eut  aucune  mauvaife  fuite. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  cette  antipathie.  C’eft  à la 
Barbade  où  fe  voient  les  plus  grandes  & les  plus  hideulès 
araignées:  or,  M.  Matthew  y étoit  né;  fon  antipathie 
avoir  donc  une  caufe  légitime.  Quelqu’un  de  la  même 
alfemblée  y forma  aulîî  fous  lès  yeux  une  petite  araignée 
de  la  même  cire.  Il  la  regarda  faire  avec  la  plus  grande 
tranquillité  ; mais  il  n’auroit  pas  été  poflîble  de  la  lui  faire 
toucher  pour  toute  chofè  : il  n’etoit  cependant  pas  craintif. 
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réfervé  fur  la  croyance  que  méritent  les 
récits  divers  des  Auteurs.  Invitons  les 
relateurs  de  ces  hiftoires  à nous  confer- 
ver  dorénavant  le  fignalement  exaél  de 
l’efpèce  d’araignée  ou  de  tel  autre  infecte 
qu’on  aura  cru  venimeux,  & à les  nommer 
par  leur  nom  propre  & fcientifique  ; ce 
qui  diffipera  tout  doute  & toute  confu- 
fîon. 

■Nos  araignées  de  France  font  plus  lai- 
des, en  général,  que  redoutables  (i). 
S’il  en  eft  de  fufpeéles  par  leur  venin  , 
ce  ne  doivent  pas  être  les  araignées  do- 
meftiques  à longues  pattes , a.  parientina 
& a.  phalangiodes  , Lin.  ni  le  faucheur  des 
champs  , phalangium  opilio  , Lin.  la  feule 
des  phalanges  qu’ait  nommé  Geoffroy  , 


(1)  M.  Homberg  préfenta  , en  1707,  à l’Acadcmie 
Royale  des  Sciences  fes  obfervations  fur  les  araignées  ; il 
n'en  décrit  que  fîx  elpèces  , parmi  lefquelles  il  comprend 
l’araignée  enragée  ou  la  tarentule , & ne  dit  rien  de  leur 
venin.  Il  a feulement  donné  de  bonnes  figures  de  leur 
tête  & de  leurs  pinces.  Nous  avons  emprunté  celle  d’une 
araignée  doprefüque.  Voyez  fig.  4 groflîe  au  microfeope. 
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ni  l’araignée  maçonne  , que  cet  Auteur 
n’a  peut  - être  pas  connu , parce  qu’elle 
habite  les  provinces  méridionales , ni  l’a- 
raignée citron  3^  la  toute-blanche  , a,  via^ 
tica  Ôc  a.  citrina,  Linn.  qu’on  trouve  com- 
munément parmi  les  légumes  & les  fruits , 
principalement  dans  les  grappes  de  railin  ; 
ni  tant  d’autres  qui  fe  préfentent  chaque 
jour  fous  la  main  , & dont  on  n’a  pas 
raifon  de  fe  plaindre.  Si  toutes  nos  arai- 
gnées étoient  malfaifantes  , combien  d’ac- 
cidens  ne  furviendroient-ils  pas  à chaque 
inftant  dans  les  maifons  mal  tenues  & aux 
perfonnes  qui  travaillent  aux  champs  ! Com- 
bien plus  on  feroit  fondé  à éviter  6c  à 
détruire  ces  infeéles  ! 

Les  araignées  brunes  , noires  & velues 
des  trous  ôc  des  caves  humant  l’air  infeél 
des  lieux  inhabités  3c  mal  propres  , peu- 
vent avoir  des  fucs  plus  capables  de  nous 
nuire  , lorfque  par  cas  fortuit  elles  feroient 
écrâfées  fur  quelque  partie  du  corps  à nu  , 
ou  introduites  dans  l’eftomac  , ou  lorf- 
qu’ellesnous  piqueroient  de  leur  gré.C’eft 
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ce  dont  on  n’a  pas  de  preuves  bien  ave'- 
re'es  , quoiqu’on  fâche  que  l’araigne'e  ve- 
lue eft  méchante  , qu’elle  attaque  juf- 
qu’aux  guêpes  dont  elle  brife  les  écailles 
avec  fes  fortes  pinces. 

Que  penfer  de  l’opinion  populaire  qui 
veut  que  les  araignées  perdent  leur  venin 
dans  certains  lieux  privilégiés?  C’efl:  ce 
qu’on  raconte  de  cette  vieille  tour  de 
Parifet , aune  lieue  de  Grenoble,  fituée 
fur  une  montagne , ôc  que  le  commun  ap- 
pelle Tour  Saint-Vtrain  , pour  dire  tour 
fans  venin  , où  il  n’habite  , dit  - on , ni 
■ferpent  , ni  araignée  , ni  aucune  efpèce 
d’animal  venimeux.  Bien  plus , on  a affu- 
ré  que  ceux  qu’on  y a portés  n’ont  pu 
y vivre  long-tems  ( i ). 


(i)  Jean  Tardif  , Médecin,  qui  écriyoit  en  i6i8  , 
parle  fort  férieufement  de  la  tour  fans  venin  comme 
d’une  des  merveilles  du  Dauphiné.  M.  Lancelot,  qui  a 
réduit  toutes  les  merveilles  de  cette  province  à leur  jufte 
valeur  , dans  un  Mémoire  à ce  fujet,  qui  fait  partie  de 
ceux  de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles- Lettres,  vol. 
VI,  dit  que  la  tour  fans  venin  n’eft  pas  plus  dignedunom 
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Les  araigne'es  ont  fouvent  attiré  Tat-^ 
tention  des  curieux  par  leurs  manœuvres  , 
par  leurs  amours  & leur  accouplement  lin- 
gulier,  autant  que  par  leur  adrefîe  à our- 
dir des  toiles  & à former  des  cocons  dans 
lefquels  elles  renferment  leurs  œufs  j par 
l’art  de  réparer  les  accidens  qui  arrivent 
à leurs  filets  , & les  brèches  qu’elles  y font 
tout  exprès  pour  fe  délivrer  d’un  captif 
plus  fort  qu’elles  j par  les  guerres  perpé- 
tuelles & le  carnage  qu’elles  font , ècc. 
Voilà  des  avions  qui  ne  font  pas  pure- 
ment automatiques  , & qui  étonnent  celui 
qui  veut  y jeter  un  coup-d’œil  en  philo-  ' 
fophe. 

Un  digne  Magiftrat  , qui  faifoit  fes 
délices  de  l’Hiftoire  Naturelle  dans  un 
tems  ou  il  falloir  furmonter  bien  des  pré- 


qu’elle  porta  , que  les  autres  prétendues  merveilles.  Il  eft 
faux  que  les  bêtes  venimeufes  n’y  vivent  pas.  On  y trouve 
des  ferpens  & des  araignées  comme  ailleurs,  Il  y a plus  > 
j’y  en  ai  vu  porter  , dit  M.  Lancelot  , pour  en  faire 
l’expérience  j il  ne  parut  point  qu’celles  fe  fentilTent  incom- 
modées d’aucun  nouvel  accident. 
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juges  & garder  des  bienfe'ances  avant  d’o- 
fer  s’adonner  à cette  étude,  M.  Bon, 
parvint  à élever  des  araignées  & à tirer 
de  la  foie  de  leurs  cocons  , qu’il  fit  ou- 
vrer. Toutes  les  araignées  ne  font  pas 
tifierandes , mais  elles  font  fileufes  , ôc 
toutes  vivent  de  leur  chafle  j le  plus  fouvent 
c’eft  une  chafle  ftationnaire  comme  celle  à 
l’appeau.  De  tels  chafleurs  ne  font  pas  fans 
aftuce  & fans  adrefle  pour  faire  tomber  la 
proie  dans  le  piège.  V oyez  l’une  qui  tend  fon 
filet  horizontalement  dans  un  angle  , ara- 
nea  domejlica  , s’y  accroche  , & fauve  qui 
peut  : l’autre  , aranea  dumetorum  , place  le 
fien  verticalement  à travers  une  allée  de 
jardin , pour  préfenter  une  barrière  aux 
infeéles  paflans  : celle-ci  fe  blottit  dans 
fa  ^caverne  , & s’élance  au -dehors  au 
moindre  bruit  ; celle-là  fe  fufpend  à une 
branche  d’arbre  par  un  long  fil , & y joue 
Je  voltigeur  comme  pour  attirer  des  fpec- 
tateurs  ftupides  : il  en  efl:  qui  tapiflent 
proprement  d’une  foie  blanche  d’extérieur 
de  leur  antre  , ' comme  pour  annoncer  , 
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par  un  beau  veftibule  , qu’il  n’y  a nul 
danger  à pe'nétrer  plus  avant  j ce  n’efl: 
qu’une  embûche.  Tel  eft  leur  métier  , telle 
eft  leur  reffource  & leur  induftrie.  Les 
hommes  fouvent  n’en  ont  pas  de  plus 
raifonnables.  Et  comme  dans  toute  race 
nombreufe  il  y a quelque  vagabond  , il 
eft  des  araignées  qui  ne  font  que  courir 
& fauter  5 ainlî  fe  comporte  l’araignée- 
loup.  Il  en  eft  auffi  de  très-cruelles , qui 
emploient  avec  force  leurs  armes  & leur 
venin. 

La  ftruélure  des  araignées  n*eft  pas 
moins  remarquable  que  leur  manège.  Elles 
ont  aftez  conftamment  huit  yeux , mais 
différemment  difpofés  j ce  qui  fert  aux 
Naturaliftes  à diftribuer  les  ordres  & les 
efpèces  , pour  les  mieux  reconnoître.  Ce- 
pendant, M.  Fabricius  en  fait  connoître 
cinq  efpèces  à ftx  yeux  feulement.  C’eft  ce 
que  nioit  M.  Geoffroy  , qui  apparem- 
ment n’avoit  pas  vu  ces  mêmes  efpèces. 

Mais  l’organe  qui  nous  intéreffe  davan- 
tage dans  ces  infedes  , c’eft  leur  bouche  , 

puifque 
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{)uifque  c’eft  par  elle  qu’ils  peuvent  nous 
blefler.  La  bouche  de  l’araignée  (i)  con- 
fiée donc  dans  deux  fortes  tenailles , tet- 
minées  par  des  efpèces  de  griffes  fort  ai- 
gues , & dont  la  pointe  eft  dirigée  en  en 
bas.  Ces  tenailles  ou  griffes  font  mobiles  , 
tSc  fe  remuent  aifément  de  haut  en  bas , 
& même  de  droite  à gauche.  C’eft  avec 
ces  inftrumens  que  l’araignée  faifit  , pince 
& tue  fa  proie.  Ces  mêmes  pointes  lui 
fervent  aufli  de  bouche  : quoique  leur 
extrémité  foit  fort  aigue,  elle  eft  cependant 
percée  vers  le  bout , & l’intérieur  des  te- 
nailles eft  creux  j en  forte  que  l’araignée 
fuce  par  - là  les  humeurs  de  la  mouche 
ou  de  tel  autre  infeéle  qu’elle  a faifî. 

SwAMMERDAM  avoit  dit  que  ce  qu'on 
prenoit  pour  des  dents  dans  les  araignées 
étoient  de  vrais  ai^^uillons  ou  des  dards 

O 


(i)  Cette  defcription  eft  d’après  M.  Geoffb.'oy  ,Toni.II, 
page  651,  &c.  Voici  celle  des  autres  Naturaliftes. 

Aranea.  Os  unguibus  f.  retinaculis  duobiis.  Palpt 
duo  aniculati.  Lin  N.  Aranea.  Labiumbreve  , apice  ro~ 
tundatum,  Palpî  duo  incurvi,  maris  clavati.  Fabric» 
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avec  lefqueJs  l’araignée  perçoit  les  ani- 
maux dont  elle  fucfe  le  fang.  Mais  cet 
obfervateur  n’avoit  pas  cm  que  de  ces 
dards  il  pût  fortir  une  liqueur  veni- 
meufe.  Lister  , qui  avoit  des  preuves 
certaines  du  venin  des  araignées  , le  fai- 
foit  s échapper  par-là.  Leuwenhoek  a 
avancé  auffi  que  le  venin  des  araignées 
étoit  contenu  dans  la  cavité  des  pinces 
aigues  qui  fortent  de  la  bouche  de  l’in- 
feéle.  D’autres  ont  dit  que  ces  pinces 
n’étoient  pas  percées , mais  que  le  venin 
partoit  d’une  petite  trompe  qui  fort  aulïî 
de  la  bouche  au  moment  que  Pinfeéie 
faifit  fa  proie  &;  qu’il  en  fuce  le  fang  ou 
l’humeur  quelconque.  Il  efl  poffiblc  & 
même  probable  que  différentes  araignées 
aient  une  organifation  différente.  Quoi 
qu’il  en  foit , c’eff  un  fait  que  plufieurs 
araignées  , & peut-être  toutes  , font  fortir 
de  leur  bouche  une  humeur  dont  elles 
humeélent  leur  proie. 

Dans  l’article  refpeéfif  de  la  fécondé 
partie  , nous  rapporterons , fur  la  foi  des 
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Auteurs  , quelques  obfervâtions  touchant 
les  effets  du  venin  ' des  araignées  , & des 
exemples  de  leur  innocuité.  Nous  tirerons 
des  unes  & des  autres  quelques  confé- 
quences  relatives  à notre  objet. 

De  la  Tarentule. 

On  aura  de  la  peine  à fe  perfuader 
que  la  fameufe  tarentule,  qu’on  a cru  être 
propre  à la  Pouille  , au  Royaume  de 
Naples  , à la  Sicile , à la  Sardaigne , à la 
Corfe , ait  aufîi  fon  domicile  en  France. 
Elle  habite  pourtant  fur  les  cotes  de  la 
Méditerranée,  & dans  la  Bafîe-Provence, 
dont  le  climat  eft  affez  analogue  à celui 
d’Italie  & de  la  côte  de  Barbarie , où  la 
tarentule  fe  trouve  aufïî  comme  ailleurs  (i). 

" ■■■  I 1 rw.  Il  ■ I Il  I ■ «Il  I I ■ 

(i)  M.  P ALLAS  rapporte  , dans  ton  Voyage  de  Ru/fie,  T. 
Ij  quon  trouve  aux  environs  de  Samara  des  tarentules  de 
la  gro/leur  de  celles  d'Italie.  La  morlure  de  ces  inlèûes 
n occa/îonne  qu’une  enflure  douloureufe.  Le  meme  Voya- 
geur Naturalifte  dit  que  les  Kalmouks  craignent  beaucoup 
le  phalangium  araneoides  -,  pour  eux  & pour  les  ani- 
maux domefliques.  M.  Fabriciüs  a ajoute  cette  nouvelle 
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On  l’a  vue  , il  y a peu  d’anne'es , à 
Narbonne  5 c’eft  ce  qu’attelle  un  des  ré- 
dadeurs  du  Journal  d’Hilloire  Naturelle 
(i),  qui  étoit  alors  dans  cette  ville  avec 
M-  Adanson  , de  l’Académie  des  Scien- 
ces. Mais  ni  en  Provence  ni  en  Langue- 
doc , on  n’a  point  ouï  dire  qu’il  y eut 
d’attarantato.  Les  farceurs  s’y  exercent  de 
route  autre  manière  , & les  mélancoliques 
n’y  font  pas  difpofés  à danfer. 

Tant  d’ Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  ta- 
rentule , non  en  Naturalifles  à la  vérité  , 


efpèce  dans  fon  dernier  infecîorum  ^ 1787.  Nous 

jn’avons  pas  à la  craindre. 

(i  ) V.  le  N®  X , ijSjip,  C’eft  M.  l’Abbé  Bertholon 
qui  nous  l’a  afl'uré,  6c  qui  a ajouté  que  la  tarentulelui  avoir 
été  envoyée  vivante  de  Provence,  par  M.  d’Anthoine. 

Dom  Amoreox  , mon  frère  , Religieux  Bcnédidin  au 
College  royal  & militaire  de  Soreze , qui  lait  employer  les 
momens  de  loifir  que  lui  lailfent  les  fondions  pénibles  de 
fon  état,  à l'étude  des  inlèdes,  dontil  a formé  une  belle 
colledion,  m’a  mandé  avoir  trouvé,  depuis  peu,  la  taren- 
tule aux  environs  de  Soreze  , failànt  la  vagabonde  danis 
un  pré.  Il  l’a  reconnue  pour  être  parfaitement  conforme 
aux  deferiptions  de  Mead,  de  Linné,  de  Fabricivs,&c. 
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ont  îiffedé  , je  ne  fais  pourquoi , de  dire 
que  c’étoit  un  phalangiiim  (i).  Ce  n’eft 

pointant  qu^’une  grofle  araignée  à huit 

• • 

yeuXjdifpofés  de  la  forte  t félon  Scopo, 

Li  , de  cette  autre  manière  ; . . ; félon 
P'abricius.  Elle  a le  corps  de  couleur 
cendrée  , avec  plufieurs  taches  noires  ; elle 
eft  noire  en  dclTous  avec  les  pattes  tachées 
aulîî  de  noir.  C’eft  Yaranta  tarmtula  de 
Linné  ôc  de  Fabricius.  Du  relie  , les 
différentes  ligures  que  j’ai  vu  de  la  taren- 
tule ne  fe  relfemblent  point  > il  en  ell 
d’exagérées  qui  femblent  avoir  été  faites 

( I ) Les  Anciens  ne  faifoient  cette  diflindion  de  phalange 
& d’araignée  que  parce  qu’ils  croyoient  qu’il  n’y  avoir 
que  les  premiers  qui  fuflent  venimeufes.  Ainû  le  difoit 
Pline  , & plufieurs  l’ont  répété  après  lui. 

Linné  donne  pouf  caraétère  diflindif  des  phalanges 
d’avoir  quatre  yeux  avec  des  antennes  pédiformes , & l’ab- 
domen arrondi. 

Fabricius  leur  donne  des  barbillons , , avancés 
& recourbés  , & la  mâchoire  fiipérieure , chelifere  , làns 
antennes. 

Le  caradcre  particulier  de  la  tarentule  eft  : aranect 
abdominis  dorfo  maculls  trigonis  nigris  , pedibus^ 
nigro  macuîatls.  Fabr. 

E î 
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à plaifîr  pour  en  infpirer  de  rhorreur.  Si 
Ton  confulte  les  figures  qu’en  ont  donné 
le  père  ScHOTT , Boccone  , Valetta  , 
Baglivi  , Haffenneffer  , Albinus  , 
Homberg  , Mead,  & M.  le  Comte  d,e 
Borch  , Staroste  de  Lüdzen  , on 
les  trouvera  prefque  toutes  différentes. 
Apparemment  celles  de  ces  derniers  font 
les  plus  reffemblantes.  Nous  avons  choifi 
celle  de  Mead  avec  quelques  correélions  , 

)•  • comment  ce,s  figures  s’accor- 

deroient-elles  les  unes  les  autres  ^ Les  Ita- 
liens en  font  de  tant  d’efpèces  qui  ne  fe 
reffemblent  pas , & à la  piquûre  defquelles 
ils  attribuent  des  fymptômes  fi  différens  ! 

Je  n’infifterai  pas  davantage  fur  l’hiftori-  ' 
que  de  cette  araignée.  Ce  que  j’ai  à dire  plus 
bas  des  effets  de  fa  morfure,  fuffira  pour 
apprécier  la  force  de  fon  venin , ôc  pour 
fe  garantir  du  preÜige  de  ceux  qui  em- 
ploient un  moyen  curatif  ridicule. 

De  la  Cantharide  et  du  Froscarabé. 

La  cantharide , mahà-propos  nommée 
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mouche  ôc  fcarabé  , perd  infenfiblemeiit 
fon  nom  vulgaire,  qu’on  devroit  lui  con« 
ferver  pourtant  dans  les  pharmacopées 
& dans  l’ufage  ordinaire.  Linné  l’a 
fait  paffer  dans  un  autre  genre  que  celui 
des  cantharides  , en  l’appellant  meloc  veji- 
catorius  j en  quoi  il  a été  fuivi  par  Sco- 
POLi  & par  plufieurs  autres.  M.  Fabri- 
Cius  n’a  pas  cru  devoir  adopter  la  cantha- 
ride dans  ce  genre  5 il  l’a  placée  dans 
celui  de  lytta  , lytta  vôjîcatoria.  M. 
Geoffroy  n^avoit  pas  fait  ce  change- 
ment. Les  raifons  d’en  agir  ainlî  peuvent 
être  bonnes  de  part  & d’autre.  Nous  laif- 
fons  à juger  le  différend  aux  Ifridies  Na- 
turaliftes.  Les  trois  genres  cantharis  , 
meloc  & lytta  exiftant  chez  les  Auteurs 
avec  des  caraélères  propres  , il  im-" 
porte  peu  auquel  on  donne  la  préférence  ^ 
pourvu  que  l’on  convienne  des  termes. 

La  cantharide  des  boutiques.,  Geoff. 
Tom.  I , pl.  VI  , fig.  5 , c’eft  celle  que 
nous  avons  préférée  > a le  corps 

d’un  beau  vert  ‘doré , éc  les  antennes  noir 
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res.  L’odeur  virulente  & nauféabondc 
qu’elle  répand  la  fait  reconnoître  de  loin  , 
fur-tout  lorfqu’elle  eft  en  troupe  fur  les 
arbres  & les  buiffons.  Quoique  les  can- 
tharides fe  trouvent  communément  fur  le 
trocne , lefureau,  le  lilac,  &c.  elles  re- 
cherchent préférablement  le  frêne  (l),  le 
faille  & l’orme  , à caufe  d’une  efpèce  de 
miellat  qui  fuinte  des  feuilles.  Or  , comme 
ces  mêmes  feuilles  font  fort  appétiffantes 
pour  les  beftiaux  , il  eft  à craindre  qu’en  leur 
fourniflant  cette  nourriture,  on  n’y  mêle 
le  poifon  : genre  de  poifon  qui  corrode 
la  peau  6c  enflamme  les  premières  voies , 
car  il  agit  fpécialcmenr  fur  les  organes 


(i)  Les  eiitomologifles  ont  l’habitude  de  nommer  plu- 
fieurs  inlèétes  du  nom  des  plantes  fiir  lefquellos  ils  vivent , 
comme  font  les  BotaniRes  d’après  le  lieu  où  ils  rencontreiic 
une  plante.  Cette  méthode  eR  précaire , & peut  induire  en 
erreur.  Il  n'eR  prefque  pas  de  plante  qui  ne  nourriRe  plu- 
ïîeurs  infedes,  & point  d’inlèéle  phitivore  qui  ne  ronge 
différentes  fortes  de  plantes.  Ainfi  fe  trompcroii  celui  qui 
prcndroit  pour  la  cantharide  d’ufage  la  cantharis  fraxi- 
nea  de  Scopoli  , qu’il  a ainfi  nommée  parce  qu’il  l’a  trou- 
vée fur  le  frêne. 
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urinaires.  Il  eft  bien  étonnant  que  les 
hirondelles  gobent  les  cantharides  j à l’o- 
deur qu’ils  répandent  , ces  infeéles  de- 
vroient  écarter  tout  ennemi.  L^impreffioii 
défagréable  que  les  cantharides  laiffent  à 
Podorat , va  quelquefois  jufqu’à  étourdir 
les  perfonnes  qui  font  long-tcms  expo- 
fées  à ces  émanations  dangereufes.  On  a 
vu  des  gens  contrarier  la  lièvre  pour  s’être 
endormis  fous  des  arbres  oii  il  y avoit 
des  cantharides  j ce  qui  doit  obliger  à ' 
prendre  toutes  les  précautions  nécefîaires 
pour  fe  garantir  de  leur  effet , quand  on  a 
à manier  cet  infeèle  pour  l’examiner , & 
à en  ramaffer  pour  l’ufage  pharmaceutique. 

Il  fort  une  humeur  particulière  des  vé- 
fcules  qui  font  fur  les  côtés  du  corps 
des  cantharides.  Elles  exercent  encore  leur 
virulence  lorfque  , réduites  en  poudre , la 
vapeur  volatile  s’en  exhale  ; c’eft  ce  qu’é- 
prouvent ceux  qui  les  pilent  fans  couvrir 
le  mortier  j c’eft  ce  qu’éprouva  fur  lui- 
même  un  homme  de  l’art , affez  mal  avifé 
pour  avoir  gardé  plufteurs  jours  dans  fa 
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poche  une  demi -once  de  cantharides  , cou- 
verte d’un  double  papier , croyant  être 
obligé  d’en  faire  ufage  pour  quelques 
malades  (i).  Cependant  , l’effet  de  la  pou- 
dre des  cantharides  elf  plus  lent  que  ce- 
lui des  cantharides  fraîches  ou  vivantes.  J’ai 
été  dans  le  cas  de  me  fervir  d’un  emplâtre 
véfîcatoire,  chargé  de  poudre  de  cantha- 
ride ; il  n’opéra  qu’après  fix  heures  d’ap- 
plication. Doit-on  compter  fur  ce  feul 
remède  dans  des  cas  preffans  ? 

Il  efl  heureux  pour  l’homme  quand  il 
fait , par  un  art  réfléchi , convertir  le  poi- 
fon  en  remède  falutaire  : c’efl:  ce  qui  efl: 
arrivé  à l’égard  des  cantharides  , lorf- 
qu’appliquées  fur  la  peau , elles  arrachent 
à la  mort  par  leur  cauflicité  , ôc  comme 
par  enchantement  ceux  qui , tombés  dans 
l’aflbupifîement , & qui  ayant  perdu  la 
connoifiance  avec  le  fentiment , fembloient 
n’avoir  plus  qu’un  fouffle  de  vie.  Voilà 
l’effet  admirable  des  vélicatoires  j remède 


{ I ) Gazette  de  Santé,  N ° 14 , ann.  1777  > p*  H* 


RÉPUTÉS  Venimeux.  75 

vraiment  héroïque,  qui,  s’il  n’étoit  vul- 
gairement connu,  auroit  fait  pafier  fon 
pofTelTeur  pour  un  Magicien  ou  un  reffuf* 
citeur  de  morts  : remède  qui  pour  être 
fi  éminemment  efficace  dans  diverfes  ma- 
ladies , n’eft  pas  moins  fufpecl  Ôc  redou- 
table entre  les  mains  d’un  ignorant.  Je 
parlerai  ailleurs  de  la  nature  de  ce  poi- 
fon  ôc  des  moyens  de  remédier  à fon 
aèlion  trop  .vive. 

Je  dois  remarquer  encore  ici  que  la 
cantharide  des  boutiques  , qui  effc  allez 
commune  en  France,  & encore  plus  eni 
Efpagne , d’où  elle  a reçu  aufli  le  nom 
de  mouche  d’Efpagne  , efb  fort  rare  en 
Angleterre.  On  a même  cru  ne  pas  la 
polléder , jufqu’à  ce  que  M.  Drury  ait 
convaincu  fes  compatriotes  du  contraire. 
Cet  Auteur  rapporte  , dans  la  Préface  ; 

9 i fori  Hiftoire  Naturelle  des  In- 
feèfes  exotiques  ( Ouvrage  d’une  exécu- 
tion magnifique  , ôc  fort  mal  traduit  en 
Prançois  ),  que  les  Anglois  achètent  bien 
chèrement  les  cantharides  aux  étrangers. 
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pour  Tiifage  de  la  médecine.  A défaut 
de  cantharides  , on  a tenté  d’employer 
d’autres  infcftes.  M.  Drury  noùs  ap- 
prend que  M.  Guy  , Chirurgien  renom- 
mé , a obtenu  les  mêmes  effets  du  ctram- 
hyx  mofchatus  , LiNN,  C’eff  le  capricorne 
vert  à odeur  de  rofe  de  Geoffroy, 
N®  5 , qui  habite  fur  les  faules. 

Le  profcarabé,  {fig-  7)  meloù^,  Geof. 
T.  I , pl.  VII  , fig.  4 , meloe  profcarabous  ^ 
Linn.  & Fâeric.  eft  un  infeéle  qui  n’eft 
pas  moins  connu  que  la  cantharide  pour 
fa  qualité  cauftique  & vénéneufe.  Il  efl 
remarquable  par  fes  élytres  ou  étuis  courts 
& flexibles  qui  ne  recouvrent  point  d’aî- 
les.  Quelques-uns  l’ont  appelé  ver  de  mai 
& fcarabée  onélueux.  Mais  ce  nom  eft 
plus  propre  à une  autre  cfpèce  de  meloe, 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  rouge , tandis  que  l’autre 
eft  noirâtre  tirant  fur  le  violet.  A la  ri-* 
gueur , ce  ne  feroit  peut-être  qu’une  belle 
variété.  Elle  fe  trouve  aufïi  en  France^ 
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quoique  plus  rarement.  M.  Geoffroy 
ne  Ta  pas  comprife  dans  fon  Hiftoire  abré- 
gée des  Infeftcs.  Le  mtloe  majalis  aime 
davantage  les  pays  chauds  ; on  le  trouve 
aufli  en  Amérique  & en  Afrique. 

L’un  &:  l'autre  infede  emprunte  peut- 
être  en  grande  partie  fa  qualité  cauftiquc 
des  plantes  dont  il  vit , comme  les  renon- 
cules , l’ellébore  blanc  ou  viratrum.  On 
fe  plaît  avec  fes  femblables  ou  avec  ce 
qui  plaît  aux  fens.  Les  infedes  qui  fe 
nourriffent  de  plantes  vireufes,  ne  peu- 
vent qu’être  fufpeds , & les  plantes  que 
les  grands  animaux  évitent  le  font  bien 
davantage. 

Lorfque  le  profcatabé  & le  meloe  de 
printems  fe  fentent  touchés  ou  inquiétés , 
ils  laifl'ent  échapper  des  articulations  de 
leurs  jambes  une  humeur  ondueufe , qui 
teint  ce  qu’elle  touche  d’un  beau  jaune 
comme  la  gomme  gutte.  Je  ne  me  fuis 
jamias  apperçu  d’aucun  mauvais  effet  après 
en  avoir  touché  plufieurs  en  vie , & les 
avoir  porté  de  la  campagne  à la  ville  , 
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dans  des  boîtes , ou  roulés  dans  du  pa- 
pier. Le  meloé  a une  odeur  ambrée  qui 
n’eft  point  défagréable  , & qui  peut  même 
plaire  à certaines  perfonnes  curieufes  de 
parfums. 

Nous  n’avons  pas  d’obfervations  expref^ 
fesfur  le  mal  que  ces  infeétes  peuvent  faire 
aux  hommes  & aux  animaux , en  fe  repo- 
fant  fur  eux  ou  en  étant  introduits  dans 
leurs  corps  î mais  la  médecine  fe  loue  d’a- 
voir employé  leur  fubftance  cauftique  & 
venimeufe  à combattre  une  maladie  hor- 
rible , qui  change  l’homme  le»  plus  doux 
& le  plus  fociable  en  furieux  que  tout 
le  monde  évite , qu’on  plaint  & qu’on 
n’ofe  fecourir.  La  rage  ell:  cette  cruelle 
maladie.  Il  fera  queftion  ci-après  du  pré- 
cieux fpécifique  , & de  fa  manière  d’agir. 

Du  B UPRESTE  ET  DU  C ARABU  S.. 

L E buprefte  {fig>  8 ) , que  le  peuple  ap- 
pelle efifLc-hœiif\  eft  un  infeéle  nuilible  , 
qu’on  a regardé  comme  la  caufe  des  ma- 
ladies peftilentielles  des  bœufs,  lotfqu’ils 
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en  ont  avalé.  L a N c i s i leur  attribua 
la  mortalité  des  bœufs , qui  défola  de 
fon  tems  la  campagne  de  Rome.  On  a vu , 
dit-on  , à cette  occafion  , l’animal  devenir 
furieux  , enfler  ôc  périr.  On  avoir  cru  que 
cet  infeâe  étoit  capable  de  produire  des 
effets  auflî  funeftes  fur  l’homme  , puifque 
la  loi  Corndia  infligeoit  la  peine  de  mort 
à ceux  qui  méchamment  en  mêloient  dans 
la  boiflon  & les  alimens  (l). 

Malgré  fa  mauvaife  réputation  , cet 
infeéle  n’efl:  pas  aufîi  parfaitement  connu 
qu’il  devroit  l’être  5 ce  qui  nous  oblige 
à entrer  dans  quelques  détails  fur  fon  nom 
& fur  fon  caraéhère. 

Plufieurs  Auteurs  ont  dit  vaguement 
qu’il  reflemblé  à un  efearbot.  Mais  qu’efl- 
ce  qu’un  efearbot  ? Ce  nom  efl:  donné  à 
tant  de  coléoptères , à tant  de  fearabées , 
que  la  comparaifon  efl:  encore  plus  in- 
décife  que  la  chofe  comparée. 


(i)  Brogiani,  de  venenis  t p.  70  » cite  à C9  fujet  les 
Pandeâes , & Bodéb. 
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Linné  & Fabriciüs  , outre  plufieurs 
efpèces  de  bupreftes  étrangers  , en  ont 
compris  trois  ou  quatre  de  notre  pays  , 
parmi  lefquels  font  les  bupreftes  redou- 
tés des  bouviers.  L’un  a donné  pour  ca- 
raélère  de  ce  genre , d’avoir  les  antennes 
fetacées  , de  la  longueur  du  thorax  , & 
la  tête  à moitié  retirée  fous  le  thora^x. 
L’autre  , comprenant  le  genre  nombreux 
des  bupreftes  dans  la  clafte  de  ceux  qui 
ont  la  mâchoire  nue-  & libre  , eleuurata  , 
lui  afîigne  pour  caraélère  d’avoir  les  an- 
tennes filiformes-,  avec  le  dernier  article 
tronqué  & obtus  : la  mâchoire  à une  feule 
dent  obtufe  : la  lèvre  cylindrique  & re- 
levée en  pointe  : les  antennes  filiformes , 
avec  des  ferratures,  êcc.  Enfin,  M.  Geof- 
froy donné  une  autre  fignification  au 
mot  buprejîe  , & en  a formé  un  genre  où 
■entrent  les  carabus  & quelques  cicindeles 
de  L I N N È i tandis  qu’il  a converti 
les  bupreftes  de  cet  Auteur  en  un  nou- 
veau genre  qu’il  a nommé  cucujus , en 
François  les  richards.  M.  Geoffrox  n’a 

fait 


réputés  Venimèux.  8i 
fait  en  cela  nue  ueftituer  le  nom  de  bu- 
prefte  aux  infectes  que  les  Anciens  avoient 
défignés  comme  tels , & qui  ont  , félon 
lui , les  antennes  fetiformes , & une  ap- 
pendice conlidérable  à la  bafe-des  .cuifles 
poilérieures.  Leurs  mâchoires  font  fortes 
& proe'minentes  ; elles  pincent  viv^ement. 
Ces  infeftes  répandent  une  6deur  défagréa- 
ble  ôc  fétide  , qui  provient  d’une  humeur 
brune  & cauftique  , que  la  plupart  jettent 
par  la  bouche  6c  par  Panus  , lorfqu’on 
veut  les  failir^  Cette  odeur  approche  de 
celle  du  tabac , mais  elle  eft  difgracieufe. 

M.  Geoffroy  nous  dit  que  les 
bupreftes  ne  font  pas  moins  voraces 
que  leurs  larves.  Ils  dévorent  impitoya- 
blement tous  les  autres  infedes , même  I 
ceux  de  leur  genre  6c  de  leur  efpèce.  La^ 
plupart  font  venimeux  & cauiliques  j en- 
forte,  dit  M.  Geoffroy,  qu’on  poiir- 
roir  très-bien  fubftituer  cet  infcétè  aux 
cantharides  dans  l’ufa2:e  de  la  médecine. 

O 

Peut-être  même  , ajoute-t-il , les  Cantha- 
rides ont-elles-  moins  de  caufticité  que  lè 
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buprefle.  Cet  Auteur  ayant  un  jour  pris- 
une  des  grandes  efpèces  dorées  de  ce 
genre  , & lui  ayant  preffé  le  ventre  un 
peu  fortement , il  en  fortit  un  jet  de  li- 
queur âcre  & brûlante  , qui  rejaillit  fur 
l’œil  d’un  de  fes  amis  , qui  obfervoit  cet 
infeéle  avec  lui.  Cet  ami  relTentit  pendant 
quelques  momens  une  douleur  très-vio- 
lente. Pour  lui  , n’en  ayant  reçu  que  deux 
gouttes  inperceptibles  fur  les  lèvres , il  y 
éprouva  une  cuilTon  très  - conlidcrablc. 
M.  Geoffroy  conclut  de.  cette  obferva- 
tion  qu’on  peut  foupçonner  avec  fonde- 
ment qu’un  infeéle  aufîi  caullique  , pris 
intérieurement  , fer  oit  un  poifon  très-vif 
ôc  très  - dangereux.  La  conclufion  n’eil: 
point  bafardée.  J’ai  eu  occalîon  de  tou- 
cher fouvent  des  bupreftes  ôc  des  carabus 
vivans  , qui  m’ont  laiffé  dans  les  mains 
une  odeur  nauféabonde  , pénétrante  & 
prefque  indélébile , fans  autre  accident. 

Sur  quarante-trois  efpèces  de  bupreftes 
que  compte  M.  Geoffroy,  &;  fur  dix- 
fept  autres  qu’a  ajoutés  M.  de  Fourcroy”, 
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comme  fe  trouvant  en  France  on  recofl- 
noît  les  carahus  fui  vans  de  Linné  , C. 
coriaceus  , niuns  , granulatus  , purpurafceris , 
fycophanta^  anttquus  ^ hucopkthalmus  , cya-- 
nocephai-ûs  , vulgaris  , vin&arum  , agrorum 
iucoram,  marginatus  ^ mdanoctphalus  , mL 
xiliofus , œruginofus  , variegatus  , &c.  aux- 
quels nos  enromologiiles  ont  donne'  des 
noms  François  , qu'on  pourra  confulrer 
dans  leurs  Ouvrages  , ainfi  que  Icsphrafes 
defcriptives* 

Le  peuple  s’eft  mêle'  auffi  de  donner 
le  nom  de  bupnfte  à une  eipèce  d’araigne'e 
rouge  qui  court  dans  les  prairies.  On 

l’appelle  encore  dragon  , comme  étant  nui- 
Cble  aux  beftiaux. 

* 

De  la  F o V r m I, 

La  vigilante  fourmi,  qu'on  a cite' comme 
un  modèle  de  prévoyance  & d’économie 
ne  forme  point , comme  on  l'avoit  cru  ' 
es  greniers  d’abondance  j elle  ell  feule- 
ment laborieufe  j elle  ramalTe  indiffe'rem- 
i«ent  ce  qui  eft  commeftible  & ce  qui 
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ne  Teft  pas  j l’un  poiu*  fe  nourrir  dans  le 
moment , l’autre  uniquement  pour  mettre 
en  oeuvre  des  matériaux  néceffaires  au  fou- 
tien  des  galeries  fouterreines,  & pour  oc- 
cuper les  Ouvriers  5 car  leur  fociété  , com- 
me celle  des  abeilles  , admet  des  mâles , 
des  femelles  & des  neutres , ou  des  in- 
dividus. fans  fexe.  Ce  font  ces  dernières 
qui  font  chargées  du  travail  intérieur  & 
de  la  nourriture  des  petits.  On  diftingue 
les  fourmis  ouvrières  en  ce  qu’elles  n’ont 
point  d’aîles  5 elles  jouilTent  aulïî  d’une 
plus  longue  vie  que  les  mâles  & que  les 
femelles  5 elles  demeurent  fouvent  leules 
avec  les  larvés  dans  la  fourmilière.  La 
fourmi  refte  engourdie  pendant  l’hiver  , 
d’oîi  l’on  peut  préfumer  que  les  provi- 
lions  qu’elle  emitiagaline  ne  font  pas  des 
provifions  alimentaires  dont  elle  veuille 
fe  prémunir  en  cas  de  difette.  Scs  gre- 
niers ne  font  donc  point  des  greniers 
d’abondance  , puifqu’elle  y charrie  avec 
les  grains,  des  fétus,  ôc  toutes  les  brindilles 
qu’elle  trouve  : elle  n’accapare  donc  point 


réputés  venimeux.  85 

les  grains  pour  exercer  le  monopole. 
L’homme  , trop  prévenu  , s’eft  mépris 
fur  cette  faufl'e  prévoyance  , en  attribuant 
à l’infede  laborieux  une  manœuvre  dont 
lui  feul  eft  capable.  En  tout  cas  , ce  qui 
feroit  une  perf'eélion  de  plus  dans  la 
fourmi , eft  dans  lui  un  grand  vice , Sc 
Il  l’on  peut  s’exprimer  ainli  , un  meurtre 
focial. 

La  fourmi  n’eft  pas  réputée  venimeufe  ; 
elle  l’eft  pourtant  autant  que  nul  autre 
infeéle.  Il  s’élève  de  fon  corps  une  vapeur 
acide,  qui  n’eft  bien  fenlible  que  lorf- 
qu’elle  eft  ramaffée  fous  un  grand  volu- 
me , comme  dans  la  fourmilière  même  , ou 
lorfqu’on  entafte  des  fourmis  dans  une 
boîte  , dans  une  bouteille , &c.  comme 
il  fera  prouvé  ci-après  par  des  expérien- 
ces authentiques.  Les  fourmis  laiffent 
par  cette  raîfon , une  trace  brûlante  fur 
le  gazon  & fur  les  plantes  par  où  elles 
pall'ent  ôc  repaffent  pour  fe  rendre  à leur 
demeure  commune.  Les  Jardiniers  ont 
donc  grandement  raifon  de  defirer  qu’on 
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leur  fafîe  connoître  un  moyen  affuré  ds 
fe  délivrer  de  ces  infedies  importuns, qu’on 
a ctu  trop  bénins  , & qu’on  a fuppofé  être 
très^utiles  en  les  voyant  pourchaffer  les 
pucerons  qui  caufent  la  cloque  aux  feuil- 
les des  arbres  fruitiers  , notamment  à 
celles  du  pêcher.  Les  fourmis  font  allé- 
chées , à la  vérité  , par  la  liqueur  mielleufe 
que  répandent  les  pucerons , & qui  enduit 
leur  corps  ; mais  elles  ne  font  pas  pour 
cela  la  guerre  aux  pucerons  j ôc  de  con- 
cert avec  eux  (i) , elles  font  périr  les  plan- 
tes & les  arbres  fur  lefquels  elles  fe  raf- 
, femblent  en  troupe. 

(r)  Il  paroît  étonnant , dit  M.  Geoffroy  ,que  lapiquûre 
légère  d’un  fi  petit  animal  pniffe  autant  défigurer  une 
plante.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  les  pucerons  font  toujours 
en  grande  compagnie,  qui  croît' même  à vue  d’ceil,  par  la 
fécondité  prodigieulè  de  cesin(è6les5  ainfi,  quoique  chaque 
piquûre  foit  légère,  le  nombre  en  eft  fi  grand  , fi  répété, 
qu’il  n’eft  plus  étonnant  que  les  feuilles  en  foient  défigu- 
rées. AulTi  les  am^iteurs  du  jardinage  & des  plantes  cher- 
chent-ils à délivrer  & à nétoyer  les  arbres  de  cette  ver- 
mine ; mais  fouvent  leurs  foins  font  inutiles  ; cet  inlèéle 
eft  fi  fécond , qu’il  reproduit  bientôt  une  autre  peuplade. 
I^e  meilleur  & le  plus  fur  moyen  de  rexterminer  , c’eft  de 
mettre  fiir  les  arbres  qui  en  font  attaqués  , quelques  larves 
du  lion  des  pucerons,  ou  des  mouches  aplfidivores. 
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' La  fourmi  pince  aufli  très-fort  avec  fa 
bouche  arme'e  de  mâchoires  ( fig.  ^ ) : elle 
pique  encore  par  un  aiguillon  de  l’anus , 
dont  les  mâles  feuls  font  prives  ; elle  a donc 
trois  manières  de  nous  nuire.  Swammer- 
Dam  dit  que  les  mâchoires  ou  tenailles 
des  fourmis  ont  chacune  fept  pointes 
ou  petites  dents,  & Leuwenhoek  pré- 
tend qu’il  fort  de  raiguillon  des  goute- 
lettes  d’une  humeur  qui  caufe  de  la  dou- 
leur , comme  fait  celle  du  fcorpion.  Vrai- 
femblablement,  ce  n’eft  autre  chofc  que 
fa  liqueur  acide  qui  eü:  mordicante. 

Cet  infeèle  eil:  bien  extraordinaire  dans 
fa  forme  j fa  petitelTe  & l’habitude  qu’on 
a d’en  voir  par-tout , font  qu’on  ne  l’exa- 
mine pas  d’affez  près  pour  le  voir  tel 
qu’il  eft.  Si  l’on  eft  curieux  de  connoîtrc 
de  géans  en  fourmi , de  fourmis  de  quinze 
pouces  de  long  , on  pourra  confulter  la 
figure  qu’en  a donne  Grindeliüs  ab 
A CH  , (fig.  I , plane.  Il  ) qui  fé  flattoit 
d’avoir  inventé,  en  i()87,unmicrorcopcqui 
groffiflbit  du  double  fur  tous  ceux  qui 
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étoient  connus.  Le  même  a donné  aufîî  la 
figure  d’une  fourmi  ailée  , fous  la  dimenfion 
de  onze  pouces  ( pag.  13  , fig.  2 ). 

Nous  réfervons  un  chapitre  particulier 
pour  ce  qui  concerne  l’acide  de  fourmi  & 
Tutilité  qu’on  peut  retirer  d’une  liqueur 
malfaifante. 

Eftimons-nous  heureux  de  ce  que  dans 
le  petit  nombre  des  efpèces  de  fourmis 
que  nous  connoiffons  en  France  ( M.  Geo f- 
FROY  n’en  a compté  que  fix  ) , il  n’jr 
ait  pas  de  ces  efpèces  voraces  & meur- 
trières , qui  font  des  calamités  dans  les 
climats  brûlans  de  l’Afrique  , en  Egypte, 
& dans  l’Amérique  méridionale.  Un  effaim 
de  fourmis  qui  s’eft  logé  dans  le  tronc 
d’un  arbre  , en  fort  à la  moindre  fecoufîe , 
& fond  comme  une  pluie  de  feu  fur  le 
malheureux  expofé  à leur  rage.  Un  de 
nos  plus  favans  Naturaliftes  fe  trouva  in- 
vcfti  en  côtoyant  le  niger  , d’une  efpèce 
de  fourmi  rouge  qui  fe  loge  dans  l’arbre 
icaque.  Leur  piquûre  avoir  quelque  chofe 
de  fl  venimeux  , dit  M.  Adanson  , que 
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mon  vifage  ôc  mes  mains  furent  couvertes 
d’ampoules  femblables  à des  brûlures , 
dont  la  douleur  ne  put  être  appaifêe  que 
par  une  groffe  pluie  que  j’effuyai  à l’en- 
trée de  la  nuit.  T'^oyage  au  Sénégal  ^-pag. 
lyS.  Le  même  Voyageur  fut  défolé  dans 
l’île  de  Corée,  par  . une  autre  efpèce  de 
fourmi  blanche  ou  dé  vaguague  ( Jzrmzs  ) , 
qui  ronge  tout  «5c  détruit  tout.  Ibid.p.^^. 

De  V Abeille  et  du  B ou  rd  on. 

L’abeille  {fig.  lo)  traîtreffe  élabore  le 
miel  & darde  le  poifon.  De  trente  efpèces 
environ  que  nous  connoilTons  en  France  , 
l’abeille  domeftique  , apis  melliflca , Lin. 
•&  F AB  R.  eft  la  feule  dont  nous  tirions 
quelque  parti , & la  feule  qui  ait  été  bien 
fuivie  dans  fes  moeurs.  Toutes  ont  une 
même  conformité  de  famille  qui  les  rap- 
proche cntr’elles  (i)  , & qui  confifte  à 

(i)  Os  maxillis  atque  probofeide  inflexa  , vaginis 
duabus  bivalvibus.  AIcb  plana:  in  omni  fexu.  Acil~ 
leus  feminis  & neutris  punAorius  -,  reconditus  , Lin . 

Os  lingua  Inflexa,  quinqueflda.  Palpi  brevijjimi. 
Antennœ  filiformes , Fabric. 
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avoir  quatre  ailes  planes  & membraneures , 
dont  les  deux  inférieures  font  plus  cour- 
tes 5 le  corps  velu  , les  antennes  brifées , 
avec  le  premier  anneau  très-long  j la  bou- 
che armée  de  mâchoires, avec  une  trompe 
membraneufe  cachée  en  delTous  ; un  ai- 
guillon fmple  & en  pointe , caché  dans 
le  ventre  j le  ventre  attaché  au  corcelet 
par  un  pédicule  court  5 trois  petits  yeux 
lilTes. 

Les  bourdons  {fig.  / / )'  ou  faux  bour- 
dons , félon  Réaumur  & Bomhylii  des 
Anciens  , ne  diffèrent  des  abeilles  propre- 
ment dites  qu’en  ce  qu’ils  font  plus  ve- 
lus ôc  plus  gros.  ( Les  Anciens  ont  ap- 
pelé fuci  les  mâles  des  abeilles  , qui  font 
aufîî  plus  velus  & plus  gros  que  les  ou- 
vrières ).  Les  bourdons  forment  une  ef* 
pèce  de  famille  féparée  , & c’eft  le  bruit 
qu’ils  excitent  en  volant  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  françois  qu’ils  portent.  Ils 
ont  aiilff  cela  de  particulier  quhls  travail- 
lent fous  terre  ou  dans  le  bois.  C’eft  ce 
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qui  fait  que  M.  de  Réaumur  en  appelle 
un  percc-hoisx  (i). 

L’économie  & le  bel  ordre  avec  lef- 
quels  les  abeilles  domeftiques  travaillent 
pour  le  bien  commun  , les  a fait  ériger 
en  République.  Le  travail  de  celles  qui 
vivent  plus  obfciirément  & en  plus  petite 
fociété , ne  feroit  pas  moins  trouvé  ad- 
mirable s’il  avoir  été  fiiivi  auffi  attentive- 
ment. L’abeille  maçonne  , a.  parietina  y 
l’abeille  à cinq  crochets  , manicata  , & 
l’abeille  mineufe , fodiens  , font  des  chefs- 
d’eeuvres.  L’abeille  charpentière , apis  cen- 
tuncularis , forme  fous  terre  & dans  le 
tronc  des  arbres  , des  nids  cylindriques 
avec  des  feuilles  de  rofes  ; ils  font  joli- 
ment travaillés  & à pièces  de  rapport;  Le 
nid  de  l’abeille  fauve  , a.  mufeorum , ell 
doublé  de  poils  & extérieurement  cou- 
vert de  paille. 

Que  de  merveilles  n’ont  pas  découvert 


(0  RIaümor  , ïom.  VI  , pl.  f , fig.  I J Z....  Geof- 
FRoy  , Liv.  II,  N>  19.  Apis  vioîacea  ^ Ljnn.  N*'38. 
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ceux  qui  ont  été  les  fcrutateurs  des  abeilles! 
Quel  appareil  dans  cet  organe  , qui  eft 
particulier  aux  femelles  & aux  neutres  ou 
mulets , & dont  les  mâles  font  privés  l 
Mais  quel  peut  être  Tufage  de  leur  ve- 
nin brûlant  & fouvent  meurtrier  pour  les 
foibles  animaux  qu’elles  attaquent  ; car 
pour  nous  , nous  en  fommes  quittes  pour 
un  peu  de  douleur  ôc  d’enflure. 

SwAMMERDAM  qui  poftoit  dcs  yeux  dc 
lynx  dans  fes  obfervations  fcrupuleufes  , 
a donné  l’anatomie  la  plus  exaéle  de  l’ai- 
guillon de  l’abeille , & de  tout  ce  qui  y 
appartient  , avec  de  bonnes  figures  ex- 
plicatives. Il  a bien  mieux  vu  que  Hook 
l’origine  du  venin.  L’aiguillon  de  l’abeille, 
quoique  garni  de  dents  recourbées  qui 
l’arrêtent  dans  la  plaie,  n’efl:  pas  dange- 
reux par  lui-même  j c’eft  l’humeur  limpide 
qui  fort  de  la  pointe  , qui  caufe  la  dou- 
leur fl  cuifantc  & l’enflure  de  la  peau. 
Cette  liqueur  eft  tranfmife  par  l’aiguillon  , 
& eft:  fournie  par  un  fac  ou  véflcule  con- 
tenu dans  le  ventre  de  l’abeille  , que 
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comprime  un  mufcle  très-fort.  La  liqueur 
vénéneufe  eft  portée  de  la  véficule  dans 
l’aiguillon  le  long  de  l’étui  de  ce  dernier  ; 
elle  eft  dardée  de  la  cavité  de  l’étui  dans 
la  plaie  au  moment  de  la  piquûre  , en 
coulant  par-deffous  & entre  les  branches 
de  l’aiguillon.  Il  faut  qu’on  fâche  que 
l’aiguillon  de  l’abeille  eft  compofé  d’un 
étui  & de  deux  branches  ou  dards  qui  s’y 
logent  comme  feroient  deux  épées  ren- 
fermées dans  le  même  fourreau.  Il  ne  faut 
pas  s’imaginer,  dit  expreffément  Swam- 
MERDAM  , que  cet  aiguillon  foit  logé 
dans  fon  étui  comme  un  couteau  dans  fa 
gaine  ; ces  pièces  font  alTemblées  à lan- 
guette & à couliffe.  Chaque  branche  de 
l’aiguillon  a vers  fa  pointe  ordinairement 
dix  dentelures  crochues  , dirigées  vers  la 
bafe  de  la  branche.  C’eft  ce  qui  retient 
le  double  aiguillon  dans  la  plaie  , & la 
direélîon  des  vingt  crochets  fert  à l’enfon- 
cer de  plus  en  plus  dans  les  chairs.  (Voyez 
les  fig.  10 , a.  b.  que  nous  avons  prifes 
dans  Bazin  & Pluche  ), 
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Quand  l’abeille  pique  fort  & qu’elle  fc 
retire  précipitamment,  elle  laiffe  imman- 
quablement l’aigüîllon  dans  la  piquûre  ^ 
& elle  en  meurt  (i)  j ce  qui  eft  inévita- 
ble , parce  que  cet  organe  adhérant  à une 
partie  des  vifcères  du  bas-ventre  , les  en- 
traîne ôc  les  arrache  du  corps  de  rinfeéle. 
C’eft  fâcheux  pour  lui  qui  en  périt , c’eft 
fâcheux  encore  pour  l’animal  qui  en  eft 
bleffé  ; car  la  vélîcule  du  venin  en  fuivant 
l’aiguillon , fe  vide  toujours  plus  dans  la 
plaie  à mefure  que  l’aiguillon  y pénètre 
davantage  , & qu’elle  en  eft  plus  compri- 
mée. Si  l’aiguillon  agit  ainli  & pénètre 
dans  les  chairs  lors  même  qu’il  eft  féparé 
du  ventre  de  l’abeille , faut  - il  s’étonner 
que  la  douleur  foit  li  vive  ou  qu’elle  dure 
quelquefois  li  long-tems  1 Que  la  piquûre 


(i)  Virgile  a peint  cette  fin  malheureufi:  au  Liv.  IV 
des  Géorgiques. 

» îllis  ira  modiim  fupra  efl  ■,  lofæque  venenum. 

1 3)  Morjibus  infpirantt  & fpicula  loca  relinquunt 
» ^ÿixce  venis  , animafque  in  vulnere  ponunu 
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de  l’apis  latipes  & de  Vapis  cornuta  , fî 
bien  de'peints  dans  Drury  , Tom.  II  , 
doit  être  terrible  , s’il  faut  en  juger  par 
leur  groffeur  ! 

Chaque  efpèce  d’abeille  a probablement 
un  venin  d’une  aêlivitê  diffe'rente  , qui  eft 
en  raifon  de  la  force  & du  genre  de  vie 
de  Pinfeêle.  Il  eft  reconnu , par  exemple  , 
que  la  véhicule  du  venin  des  femelles  ou 
de  la  reine  abeille  , eft  une  fois  plus  groffe 
que  celle  des  abeilles  ouvrières , elle  eft , 
dit  SwAMMERDAM  , limpide,  claire  & 
tranfparente  comme  le  diamant.  Le  vaifteau 
fecrétoire  de  la  véftcule  & le  conduit  ex- 
crétoire qui  va  de  la  véftcule  à l’étui  de 
l’aiguillon  , font  aufli  plus  longs  & d\in 
tilTu  plus  ferme.  D’où  il  réfulte  néceflai- 
rement  que  la  piquûre  de  la  mère  abeille 
doit  être  plus  grave.  Heureufement  , elle 
ne  court  pas  les  champs  j mais  malheut 
aux  males  qui  encourent  fa  difgrace.  , 
SwAMMERDAM  avoit  bien  vu  ce  qui 
parloit  aux  yeux  , mais  il  avoit  mal  con- 
jeduré  de  l’ufage  que  pouvoient  faire  les 


Des  Insectes 

abeilles  de  leur  aiguillon  âc  de  leur  liqueur 
venimeufe.  Il  avoir  imaginé  que  cette  li- 
queur fervoit  à la  préparation  de  la  cire, 
à la  confttuclion  des  alvéoles.  Ce  favant 
dût  bientôt  reconnoître  fon  erreur  , puif- 
qu’il  remarqua  ( ce  qu’ont  fait  d’autres  » 
jMaturaliftes  après  lui  ) que  les  gros  bour- 
dons velus  & quelques  efpèces  d’abeilles  , 
qui  ne  travaillent  pas  la  cire  , font  cepen- 
dant pourvus  de  la  veffie  à venin.  Les 
guêpes  & les  frelons  qui  ne  fabriquent 
que  du  carton  ou  du  papier , ont  auflî 
l’aiguillon  & la  liqueur  venimeufe  , & les 
mâles  de  toutes  ces  efpèces  n’en  ont  point. 
Voilà  une  forte  induélion  pour  croire  que 
l’aiguillon  & la  liqueur  venimeufe  fervent 
aux  abeilles  ouvrières  à livrer  la  guerre 
& à tuer  prompternent  les  mâles  , qui  de- 
viennent inutiles  dans  Ja  rucbe  après  qu’ils 
ont  fécondé  la  reine  ou  les  deux  ou  trois 
femelles  qui  leur  font  communes.  Ce  car- 
nage s’opère  ordinairement  au  commence- 
ment de  l’été  , après  la  ponte  prodigieufe 
de  la  féconde  femelle  , qui  continue  en- 
core 
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core  à pondre  jufqu’à  l’hiver  j elle  donne 
naiflance  à de  nouveaux  mâles  ôc  à quel- 
ques femelles  : ce  qui  caufe  la  divilion  & 
le  renouvellement  de  la  ruche  qui  effaime 
d’elle-même , c’eft-à-dire  , qui  fe  divife  en 
plufieurs  colonies,  lorfque  l’art  ne  vient 
pointàfon  fecours , pour  faire  , avec  plus 
d^économie , ce  partage  néceffaire. 

Ve  la  Guêpe  et  du  Frélon^ 

La  guèpQ , vefpa , lig.  12  & 13,  & le 
frelon  , crahro  ^ hg.  14,  appartiennent, 
comme  l’abeille  , à l’ordre  des  infeéles  à 
quatre  ailes  nues  ou  membraneufes.  M, 
Geoffroy  n’a  vu  d’autre  différence  en- 
tre les  guêpes  & les  abeilles  qu’en  ce  que 
les  premières  ont  le  corps  raz , & les  fé- 
condés l'ont  velu  (i).  Pour  ce  qui  eft  du 
frelon , la  différence  eft  plus  grande.  Les 

(i)  M.  DE  Linno  y a apperçu  les  différences  fliivantes. 

Os  tnaxillis  ah f que  probofcide.  Aies  fuperiores  pli~ 
catæ^  in  omni  fexu  aculeus  punHorius  reconditus^ 
Oculi  lunares.  Corpus  glahrum. 
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infectes  de  ce  genre  ont  les  antennes  en 
maffue  5 les  ailes  inférieures  plus  courtes  5 
la  bouche  armée  de  mâchoires  5 l'aiguillon 
du  derrière  dentelé  j le  ventre  de  même 
grofTeur  par-tout,  & intimement  joint  au 
corceletj  trois  petifs  yeux  liffes  (i). 


M.  Fabriciüs  a noté  celles-ci  : 

Labium  porrecîum  , maxiUis  longius  , emarginatum 
uirinque  fêta  itijlrucium.  Antennœ  filiformes. 

' Il  n’efl  pas  douteux  qu’on  ne  doive  trouver  des  diffé- 
rences dans  les  caraélcres  génériques,  toutes  les  fois  qu’ or» 
prendra  pour  bafè  d’un  fyftême  certaines  parties  exclufive- 
ment  à d’autres.  Qu’on  nous  palfe  cette  réflexion  , pour 
prouver  que  les  caraélcres  aflignés  par  un  Auteur  ne  con- 
tredirent pas  ceux  d’un  autre. 

( I ) L I N N i n’a  point  établi  un  genre  de  orabro , 
il  le  rapporte , en  partie , à celui  de  fphex  , dont  le  ca- 
radère  ell  ainfi  marqué  : 

Os  maxillis  ahfque  lingua.  Antennee  articulis  lO. 
Alæ  piano  - incumbentes , nec  pUcatœ  in  omni  fexu. 
A-cuhus  punclorius  reconditus. 

M.  Fabriciüs  , indépendamment  du  genre  de  fphex  , 
où  il  fait  entrer  beaucoup  d’icbneumons , a retenu  le  genre 
de  crabro , auquel  il  donne  pour  caradère  d’avoir  , palpo- 
rum  articuli  comprejji  rhomboidales.  Labium  brève  , 
corneum,  apice palpigemm.  Antennce  filiformes. 
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* Comme  il  ne  s’agit. pas  ici  de  claffidca- 
tion  ni  de  fyllême  entomologiqiie  , nous 
réuniflons  les  guêpes  & les  frelons , en 
tant  que  ces  infed:es  ont  beaucoup  de 
rapport  dans  leur  manière  de  nous  nuire  > 
c’eft  toujours  par  un  aiguillon  & par  une 
liqueur  vènéneufe.  L’aiguillon  de  la  guêpe 
reffemble  , il  eil:  vrai  , davantage  à celui 
de  l’abeille,  ( fig.  12.  a.  )j  celui  du  fre- 
lon eft  plus  fort , & ne  paroît  pas  iî 
fimple  î les  dentelures  y font  marquées 
comme  dans  une  fcie.  Les  guêpes  & les 
frelons  ont  auffi  la  vélicule  du  venin  plus 
grande  que  l’abeille. 

Parmi  les  guêpes  d’une  trentaine  d’ef- 
pèces  qui  font  connues  en  France  , il  en  eft 
une  , la  guêpe-frêlon  , Geof.  N°  i , vefpà 
crahro  ^ Linn.  N®  3.-  Réaum.  T.  VL, 
pl.  18  , fig.  I , qui  fe  fait  remarquer  par- 
le beau  travail  qu’elle  fait  fous  nos  yeiix 
& dans  l’intérieur  des  maifons  ÿ c’efi;  un 
gros  gâteau  fphérique  , compofé  de  plu- 
fieurs  lames  & de  cellules  larges.  Cette 
guêpe  eft  d’un  gros  corfage  j elle  eft  noire 
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& roufle , avec  un  peu  de  jaune.  Sa  pi- 
quûre  eft  redoutable  , & fa  morfurc  doii- 
loureufe.  Elle  eft  vorace  & ennemie  de 
beaucoup  d’infedes  ; c’eft  un  des  fléaux 
des  abeilles,  accipiter  apum  ^ dit  Linné. 

La  guêpe  commune  , vefpa  vulgaris  , 
Linn.  N°  4 , Réaumur  , Tom.  VI , pL 
14,  fol.  3^7,  Geoffroy,  Tom.  II, 
2 , pag.  , dont  il  y a plulîeurs 
variétés  , fe  rend  utile  & importune  en 
entrant  dans  les  maifons  ; elle  nous  dé- 
livre des  mouches , & nous  pique  bien 
fort  quand  elle  peut.  Elle  eft  cariiaflière 
& s’attache  à la  viande. 

Une  guêpe  non  moins  commune  , eft 
celle  que  Linné  a furnommée  v.  gallican 
]M®  7 , & que  M.  Geoffroy  a déflgnée 
par  cette  phrafe  , guêpe  à anneaux  bor- 
dés de  jaune  , & deux  taches  jaunes. 
M.  DE  Fourcroy  l’a  nommée  eje  nou- 
veau , V.  bimaculata.  On  trouve  cette  ef- 
pèce  dans  la  campagne , où  elle  forme  de 
petits  gâteaux  gris  attachés  aux  arbres  , 
contre  les  portes  & les  fenêtres  des  fermes 
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&;  des  châteaux.  Elle  fuit  les  vendangeurs 
qu’elle  importune , car  elle  aime  beaucoup 
les  raihns  & le  moût. 

Une  des  jolies  guêpes  que  nous  ayons 
en  France,  eft  celle  du  lo  de  M.  Geof- 
froy , qu’il  nomme  ainli  : guêpe  à pre- 
mier anneau  du  ventre  en  poire  , ôc  le 
fécond  en  cloche.  Il  en  donne  la  ligure, 
planche  id  , fig.  2.  C’ell  la  vejpa  coarc- 
tata  , Linn.  No  II,  Elle  conftruit  foii 
nid  en  boule  avec  de  la  terre , autour  des 
tiges  des  arbuftes  ; elle  ne  dêpofe  qu’un 
œuf  dans  chaque  nid  , avec  une  provi- 
fion  de  miel  pour  la  larve  , après  quoi 
elle  en  ferme  l’ouverture  , & le  petit  fait 
s’en  pratiquer  une  autre  quand  il  eft  fur  le 
point  de  fortir. 

On  peut  cirer  encore  une  de  nos  guêpes 
non  moins  lingulière  par  fa  formejc’eft  celle 
que  M.  Geoffroy  appelle  au  N°  16  y 
guêpe  dégingandée.  Elle  nous  paroît  être 
la  vefpa  minuta  de  LiNNÉ  , N“  28.  M.  de 
Fourcroy  l’appelle  dcarticulata.  Elle  eft 
noire  ^ avec  des  points  jaunes  aux  pattes 
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6c  fur  le  corcelet , qui  tient  au  corps  par 
un  long  pédicule  jaune.  Cette  efpèce  fré-' 
quente  les  lieux  aquatiques. 

Il  ell  auiïi  plufieurs  guêpes  dorées  dont 
M.  Geoffroy  a formé  une  famille  par-^ 
ticulière , & qui , chez  LinnÉ  & Fabri- 
cius  , conftituent  le  genre  de  ckryjîs  y 
genre  fort  voifn  de  celui  des  guêpes , & 
qui  s’en  rapproche  encore  plus  , d’après 
l’objet  de  cette  Notice  , par  fon  aiguillon 
poignant.  Anus  dmtatus  acuho  fub  e.\ferto  , 
dit  Linné.  M.  Geoffroy  a même 
obfervé  que  fefpèce  qu’il  nomme  fous  le 
N°  24 , guêpe  dorée  cnivreufe  à ventre 
fauve  & noir  , avoit  un  aiguillon  très-gros 
pour  fa  grandeur.  C'qÏÏ  h vefpa  rufefcens  y 
Linn. 

Les  guêpes  de  Surinam  palTent  pour 
terribles  ; on  les  nomme  marihonfes.  On 
en  voit  de  repréfentées  dans  Drury  , 
qui  effraient. 

Le  frêlon  , crahro , que  M.  Geoffroy 
a fort  bien  diffinsué  des  mouches-à-fcie , 
tcnthrcdines  , a un  terrible  aiguillon  , qui 
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ell  crénelé  & dentelé  comme  une  fcic. 
Quelle  arme  , qui  déchire  plus  qu’elle  ne 
pique  , qui  empoifonne  encore  la  bleffure 
d’un  venin  particulier , ôc  plus  abondant 
que  dans  les  autres  infeétes  de  cet  ordre  \ 
M.  DE  RÉaumur  a vu  une  mère  gucpe- 
frêlon  , qu’il  tenoit  entre  fes  doigts  , faire 
jaillir  un  petit  jet  de  liqueur  à pluheurs 
pouces  de  diftance  j il  fembloit  que  cette 
liqueur  eût  été  pouffée  par  un  pifton. 
Acad,  des  Scienc.  /7/j). 

De  la  Mouche~a-Scie. 

Ce  genre  d’infeéle , connu  fous  le  nom 
de  tinthredo  {fig.  15  ) , eft  très-n onib  reux 
il  varie  en  efpèces  chez  Fabricjus  & chez 
Linné.  M.  Geoffroy  en  a compté 
trente-huit  dans  fon  hiftoire  abrégée.  Il 
appartient  toujours  à l’ordre  des  hymé- 
noptères , ôc  fon  caractère  , félon  l’entô- 
mologiile  François,  eft  d’avoir  des  aa- 
tennes  filiformes  j les  ailes  inférieures  plus 
courtes 5 la  bouche  armée  die  mâchoires» 
baiguillon  dentelé  , caché  dans  le  corps  - 
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le  ventre  de  même  grolTeur  par-tout , Sc 
intimement  joint  au  corcelet  j trois  petits^ 
yeux  liffes  (i). 

Il  efi:  à noter  qu’il  n’y  a que  les  mou- 
ches-à-fcie  femelles  qui  foient  munies  de 
tarière  ; infiniment  néceffaire  pour  perfo- 
rer l’arbre  & les  plantes  dans  lefquelles 
elles  dépofent  leurs  œufs.  C’efl  un  pre- 
mier tort  qu’elles  font  aux  plantesj  le  fécond, 
c’efl  de  leur  fufciter  des  vers  rongeurs  j 
car  de  ces  œufs  éclofent  des  larves  , qu’on 
a nommées  fauffes  chenilles,  à caufe  de 
leur  refTemblance  avec  les  chenilles  des 
papillons.  Des  yeux  exercés  les  diflinguent 
d’abord  les  unes  des  autres*  Les  véritables 
chenilles  n’ont  jamais  plus  de  feize  pattes } 
les  fauffes  chenilles  en  ont  toujours  da- 

( I ) Le  caraftère  du  genre  de  tenthredo  , fèloir 
IinnÉ  , efl:  d’avoir  : Os  maxillis  abfque  probofcide. 
Alœ  planœ , tumidœ,  AcuUus  lammis  duabus  ferra- 
tis  , vîx  prominentibus,  Sciitellum  granis  duobus  im- 
pofitis  dijlantibus.  M.  Fabriciüs  alîîgne  un  caraélère 
plus  court  : Palpi  filiformes  ; labium  trifidum.  Il  efl 
relatif  à fa  méthode , fondée  flir  les  parties  de  la  bouche. 

• Syfi,  EntomoL 
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vantage  , & pour  l’ordinaii-e  de  dix-huit  à 
vingt- deux.  Il  eft  aiiffi  d’auttes  différences 
qui  ne  doivent  pas  nous  arrêter,  L’ufage 
de  l’aiguillon  ou  tarière  doit  feul  fixer , 
en  ce  moment,  notre  attention.  J’ai  dit 
de  quelle  utilité  il  étoit  à l’infeéle  fe- 
melle 5 ce  n’eft  pas  chez  lui  une  arme 
défenfive  comme  dans  le  frelon  ; la  mou- 
che-à-fcie  n’a  point  de  venin  , quoiqu’elle 
puiffe  piquer  défagréablement  ; «5c  fi  je 
l’ai  mife  au  rang  des  infeéles  qui  nous 
font  perfonnellement  nuifibles  , ça  été 
pour  prouver  que  les  apparences  font 
quelquefois  trompcufes  , & que  pour 
avoir  le  droit  de  porter  une  arme , on 
n’eft  pas  pour  cela  toujours  à craindre  j 
mais  les  Naturaliftes  ont  appris  à fe  mé- 
fier de  tous  les  infeèles  armés. 

D’autres  infeéles  de  la  même  claffe , 
hymenoptzræ  , également  porteurs  de  fti- 
let  , de  vrille  & de  tarière  , font  aufii 
fauffement  réputés  venimeux.  Il  nous 
fuffira  de  nommer  les  cynips  , Linn.  qui 
ont  un  aiguillon  en  fpirale  , pour  l’or- 
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dinaire  caché.  Ce  font  eux  qui  forment 
les  gales  & certaines  tumeurs  des  arbres. 
Il  en  eft  aulîî  qui  habitent  les  chryfalides 
des  papillons  & les  œufs  d’infedes.  Les 
jîrex  , Linn,  qui  ont  un  aiguillon,  ap- 
parent ôc  roide  : les  fphex  Linn.  qui  ont 
auffi  un  aiguillon  , mais  caché  : les  chry- 
(Is  , Linn.  qui  ont  des  dentelures  à l’anus 
& un  aiguillon  à demi-apparent  : les  di- 
plolèpes  de  Geoffroy  , qui  ont  un  ai- 
guillon conique  entre  deux  valves.  Je  ne 
nommerai  point  ici  les  autres  genres  d’in- 
feéles  à aiguillons , qui  font  plus  nuili^ 
blés  à l’homme  j nous  en  traitons  dans 
des  articles  féparcs.  On  peut  voir  les  fi- 
gures de  quelques-uns  de  ces  infeéles  dans 
Drury  , qui  font  prodigieux  par  leur 
grolfeur  , & terribles  par  leurs  armes. 

De  DIchneumon. 

Les  ichneumons  {fig-  ) , de  plus  de 
cent  efpèces  que  nous  avons  en  b rance, 
forment  un  genre  à qui  les  Naturaliftes 
avoient  donné  des  noms  mi-partis  & doii^ 
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teux  , avant  que  les  méthodiftes  en  euf- 
fent  fixé  le  caraélère.  Tantôt  on  les  a ap- 
pelés moucfies-ichneiimons , guêpes- ich- 
neumons  , tantôt  mouches  - vibratiles  , & 
mouches  à deux  & à trois  poils.  Aujour- 
d’hui , le  nom  d’ichneumon  , ichneumon  , 
n’efi  plus  variable  j il  eft  refté  dans  les 
deux  langues  Françoife  & latine.  Le  ca- 
raélère  de  ce  genre  eft  tel  que  nous  al- 
lons le  rapporter  d’après  M.  Geoffroy; 
Antennes  filiformes  longues  vibratiles  ; 
ailes  inférieures  plus  courtes,  bouche  ar- 
mée de  mâchoires  j aiguillon  divifé  erï 
trois  pièces  » ventre  attaché  au  corcelet 
par  un  pédicule  long  ài  mince  ; trois 
petits  yeux  liftes  (i). 


(i)  Linné  a donné  ainfi  le  caraélère  de  ce  genre  : 
Os  maxillïs  abfque  lingua.  Antennœ  articidis  ultra 
30  : abdomen  peciolatum  plerifque  : aculeus  exfenus 
vagina  cyllndrica  bivalvi. 

M.  FiiBRicius  ne  regardanfqu’à  la  bouche  & à la  tête 
des  inlèifles , a néglige  le  caraélcre  qui  nous  intérelfe  le 
plus,  l’aiguillon  de  la  queue  & fa  forme.  V o)-qz- Syfiema 
Entomol.  Ses  caraélères  font  plus  étendus  dans  Ces' généra 
infeéîorum. 
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L’aiguillon  des  ichneumons  , qui  fe 
montre  pour  l’ordinaire  au  dehors  , dif- 
tingue  bien/  ce  genre  d^avec  ceux  en  qui 
l’aiguillon  eft  caché  5 les  mâles  feuls  , qui 
n’en  ont  point , peuvent  être  confondus 
avec  d’autres  infeéles.  Comme  cet  aiguil- 
lon eft  embrafté  de  deux  fourreaux  ou 
demi-étuis  , la  queue  de  quelques  ich- 
neumons paroît  ou  fimple  , ou  double  , 
ou  triple , félon  que  l’infeéle  porte  l’ai- 
guillon renfermé  dans  l’étui  ou  dégainé. 
C’eft  ce  qui  a fait  que  les  Anciens  trom- 
pés par  cette  forme  , ont  appelé  l’ichneu- 
mon  mufca  tripilis  ôc  bipilis. 

Üichneumon  manif&jlator j LiNN.  Geof- 
froy , No  5 , Reaum.  Tom.  VI  , pL 
29,  fig.  16  ^ peut  être  cité  comme  un. 
de  ceux  qui  ont  la  tarière  la  plus  Ion- 
que  5 elle  excède  la  longueur  du  corps. 
Celle  du  compunclor  ^ Linn.  Geoff.  N? 
7 , ne  l’eft  pas  moins.  Le  polyturator , qui 
eft  étranger  pour  nous  , & que  Drury 
a 11  bien  dépeint,  Tom.  II,  plane.  40 , 
eft  le  plus  beau  en  queue  j elle  a cinq 
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ou  fix  articulations,  & fait  plus  de  trois 
fois  la  longueur  du  corps  de  l’infede. 

Les  larves  des  ichneumons  vivent  pour 
l’ordinaire  aux  dépens  d’autres  infedes  , 
on  les  voit  fortir  des  chenilles  & des 
chryfalides  des  papillons  , dans  le  corps 
defquels  leur  mère  les  avoir  dépofés  en 
œuf,  à l’aide  de  leur  tarière.  Le  corn- 
punclor  ne  place  pas  autrement  fes  œufs. 
Le  jcuullatus  ^ Linn.  Geoff.  , 28, 

en  fait  de  même  j & fans  doute  pluheurs 
autres  auffi  dont  on  n’a  pas  fuivi  les  al- 
lures. Le  viaticus  , LiNN.  Geoff.  No  75  , 
fait  enfouir  les  larves  des  papillons  dars 
la  terre  avec  fes  œufs.  I^ldimumon  piip- 
parum  en  veut  principalement  aux  puppes  5 
c’eft  celui  du  No  84,  Geoff.  LaQ globuli- 
fer ^ Linn.  ^ Geoff.  No  ^6,  choifît 
plutôt  les  larves  des  phalènes  5 celles  du 
fphinx  du  troène  & de  la  phalène  élé- 
phant ( fphinx  liguflri  & fphinx  elpenor  ) 
font  très-communément  piquées  par  des 
ichneumons.  Ce  qui  arrête,  fans  doute  , 
les  prodigieufes  générations  des  greffes 
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phalènes  , & la  mulriplicité  de  leurs  che- 
nilles voraces. 

Uiclintumon  comitator ^ Linn.  & Geof- 
froy , No  3p,  fe  trouve  mieux  dans  le 
nid  des  guêpes.  ichncumon  aranearum\y 
Linn.  & Geoff.  No  po  , recherche 
principalement  le  nid  des  araignées , & 
le  fumofus  , Linn.  dévore  aulli  les  œufs 
de  ces  mêmes  infedes , &c. 

Il  eft  des  ichneumons  qui  ne  poignar- 
dent point  les  larves  & les  chenilles  j ils 
n’ont  qu^un  oviduBus  fans  tarière  , ou 
celle-ci  efl:  fort  courte.  Il  leur  fulEt  de 
dépofer  leurs  œufs  fur  le  corps  même 
d’un  autre  infede  , & les  œufs  étant  éclos , 
les  vers  pénètrent  d’eux-mêmes  dans  l’in- 
térieur de  leur  hôte  infortuné , <Sc  le  dé- 
vorent fourdement.  C’eft  ainü  que  dans 
tous  les  genres  d’animaux  , l’un  vit  au 
^Dtéjudice  de  l’autre  j mais  ici , c’eft  être 
plus  que  parafyte  5 c’eft  être  perfide  & af- 
fafîin. 

Du  Cousin. 

L’hiftoire  du  coufin  , culex  , eft  trop 
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connue  par  ce  qu’en  ont  écrit  d’intéreflant 
SwammerdaMjReaumur,  Geoffroy, 
Sangallus  , Bartius  & d'autres  Natu- 
raliftes  , pour  nous  arrêter  à la  retracer , 
quelque  curieufe  qu’elle  puilTe  être.  Le 
caraftère  de  ce  genre  d’infefte  & laftruc- 
ture  de  fon  fuçoir  avec  fes  aiguillons  qui 
font  notre  tourment , doivent  feuls  être 
pris  ici  à confidération  pour  remplir  nos 
vues. 

Les  antennes  du  coufin  font  peftinées , 
ôc  en  panache  dans  les  mâles  j fa  bouche 
eft  formée  par  un  tuyau  mince  & filiforme  , 
c’eft  un  vrai  fyphon.  Il  eft  fans  petits 
yeux  lifles  (i).  Cet  infecte , ainfi  que  ceux 
des  deux  articles  fuivans  , eft  d’une  clafie 
où  ils  n’ont  que  deux  ailes , diptera , Lin. 
M.  Fabricius  les  a tous  compris  dans 
une  clafie  dont  le  caraélère  n’eft  pas  moins 


(i)  Linné  die:  O J aculels  fetaeds  intra  vagi- 
nam  flexilem.  M.  Fabricius  ajoute  : Os  hauJîeLlo  abf- 
qiie  probofeide.  Vagina  exfena  , univalvis  , jlixiliis  , 
fetis  quinque.  Palpi  duo  trlarticulati,  Aniennce  fili- 
formes. 
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tranchant  j c’eft  celle  des  infeéles  à pompe  , 
anthiata  , qui  ont  un  fuçoir  & une  gaine  , 
os  haujldlo  ; vagina  inarticulata.  Cum  & 
ahfqm  probofcidz  j caradlère  qui  annonce 
que  cinq  censfoixante-onze  efpèces  d’infec- 
tes que  cette  claffe  contient  , d’après  l’é- 
numèration  la  plus  récente , ( Mantijfa, 
Infcüoriim  ^ F abri  ci  i ^ 17^7)  tous 
incommodes  à l’homme  & aux  beftiaux  , 
du  fang  defquels  ils  aiment  à vivre.  Parmi 
ces  infeéles  , il  en  eft  peu  d’aulïî  impor- 
tun que  le  coulin.  Il  peut  s’en  trouver  de 
plus  à craindre  , parce  qu’ils  font  plus  fa- 
les  ( les  mouches , le  pou , le  ciron  , &c.  ) j 
il  en  eft  auffi  de  plus  opiniâtres  ( les  oef- 
tres , les  hippobofques  , les  afyles  , ôcc.  ) , 
mais  aucun  n’eft  effentiellement  venimeux 
comme  le  coulin. 

Le  coufin  venimeux  ! Oui , & c’eft  avec 
répugnance  que  j’annonce  que  cet  infeéle 
fl  commun  , fi  propageant , porte  avec 
lui  une  forte  de  venin  qifil  nous  tranf- 
met  quand  il  nous  pique.  Je  fens  qu’en  le 
déclarant  pour  vin  infeéle  pernicieux,  c’eft 

vouloir 
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Vouloir  faire  défertèr  la  campagne  & les 
jardins  aux  perfonnes  trop  délicates  pour 
fupporter  cet  alTaiit.  Raffiirez^vous  , pei- 
fonnes  fenlibles , le  venin  du  coufin  d’Eu- 
rope ne  produit  qU’un  mal  momentané  j 
il  n’a  pas  de  fuites  , & tout  fe  botne  à 
l’irritation  de  la  peau  î fon  aélion  eft  auffi 
fugace  que  l’infeAe  eft  léger.  Le  murmure 
du  couftn  vous  annonce  fon  approche  , & 
vous  dit  d’être  en  garde  contre  fes  mali- 
cieufes  carelTes.  Nous  avons , au  refte,  des 
moyens  pour  vous  garantir  de  fa  piquûre, 
& vous  en  guérir  en  cas  d’évènement. 
Ces  moyens  Vous  feront  indiqués  dans 
l’article  de  la  fécondé  partie  de  cette  dif- 
fertation , qui  correfpond  à celufci.  Laif 
fez  plaindre  l’Indien  & les  peuples  infor- 
tunés de  l’autre  hémifphère  , qui  font  ex- 
pofés  à"  toute  la  fureur  des  mouftiques 
& des  maringouins , qui  ne  font  peut-être 
que  des  variétés  de  notre  couftn , mais 
plus  cruels  & plus  vénéneux , à caufe  du 
climat  ardent.  M.  Bouguer,  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  , eut  beaucoup 
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de  peine  à fe  défendre  de  ces  infeéles  an 
milieu  de  fes  opérations  importantes  , qui 
l’obligèrent  à traverfer  les  forêts  déferres 
qui  font  au  pied  desCordilières.  M.  Adan- 
SON  les  retrouva  au  Sénégal,  le  long  du 
Marigot.  M.  Fabricius  a fait  connoître  , 
d’après  M.  Rohr,  un  coulin  prodigieux 
de  Cayenne , qui  eft  le  géant  de  ce  genre  9 
c’eft  le  culex  rhoidalis. 

Il  importe  d’avoir  des  notions  plus 
juiles  fur  la  ftruélure  de  l’aiguillon  du 
coufin  ; je  palTe  donc  à cet  examen.  Ceux 
qui  ont  vu  de  près  l’aiguillon  de  cet  in- 
feèle  , ont  un  peu  varié  dans  la  defcrip- 
tion  qu’ils  nous  en  ont  donnée.  Selon 
SwAMMERDAM,  la  pointe  de  cette  arme 
eft  11  aigue  , que  fes  microfcopes  ne  la 
lui  ont  jamais  fait  paroître  obftufe  , quoi- 
qu’ils lui  repréfentaffent  le  tranchant  du 
rafoir  le  plus  fin-  comme  s’il  étoit  émoufTé, 
Le  même  Auteur  a décrit  une  fécondé 
gaine  intérieure  , ou  canule,  invaginée 
dans  l’extérieure , & qui  renferment  en- 
femble  cinq  lames  ou  aiguillons  applatis 
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& renflés  vers  le  milieu  : on  diroit  de 
certains  inftrumens  de  Chirurgie.  Aulïi 
SwAMMERDAM  les  regai'doit-ils  comme 
autant  de  lancettes  qui  fendent  6c  élar- 
giflent  les  pores  de  la  peau.  Çer  appareil 
eft  vraiment  effrayant.  Faut.il  s'étonner 
Il  la  piquûre  du  coiifîn  eft  fi  douloureufe  ! 
11  pique , il  coupe  & pompe  le  fang’,  non 
fans  mêler  quelque  fuc  cauftique  à la  plaie , 
comme  il  paroît  ,par  les  fymptômes  qui 
furviennent , 8c  dont  nous,  parlerons  ail- 
leurs. S’il  exiftoit  un  animal  aîlé , ainfî 
armé  , 6c  de  la  groffeur  que  • le  niicrôf- 
cope  rend  la  figure  du  coulin,  ou  qu’il 
eft  dépeint  dans  les  Auteurs,  .microgra- 
phes , ce  feroit  fans  doute  un  -monftre 
des  plus  redoutables. 

SvTAMMERDAM  dit  que  dans  quelques 
efpèces  de  couf  n , ces  aiguillons  lui  ont 
paru  garnis  de  crochets  comme  ceux,  .des 
abeilles  ou  feulement  dentelés.  Il  eft  per- 
mis de  croire  que  ce  fcrutateur  4^  la 
Nature  , qui  n’avoit  pas  une  cpunodlance 
allez  diftinéle  des  différentes  efpèces  d’in- 

H 2 
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ferles , a pris  quelquefois  pour  un  cou- 
fm  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Il  s’accufe  lui- 
meme  lorfqii’il  annonce  que  la  principale 
difterence  qu’il  a obfervée  entre  les  con- 
fins , eft  que  les  uns  font  armés  d’aiguil- 
lons , & que  les  autL\es  n’en  ont  point  : 
ce  font  ceux  qu’on  appelle  coufins  muets. 
M.  DE  PvÉAUMUR  a -fort  bien  remarqué 
que  c’étoit  ici  des  tipules  (i  ).  Il  y a pour- 
tant des.  tipules  bourdonnantes.  Linné  a 
dit  : tipulcB  chômas  agunt.^ 

: L^tiWENROEK  fe  doutant  que  l’aiguil- 
lon, du  coufm  ne  fût  pas  tel  que  l’avoir 
dçpeu^  & «décrit  Swammerdam,  fournit 
l’organe  de  cet  infeéte  à un  nouvel  exa- 


(i)  La  tipule  qui  court  fi  preflement  fur  l'eau,  n’a  ni 
trompe  jii  aigui|lpn;  fa  bouche  eft  accompagnée  de  bar- 
billons recourbes  & articules.  Outre  les  tipules  ordinaires  , 
il  y a des  tipules  culiciformes  juchées  fur  de  longues 
jambes  qui  habitent  les  prairies,  & dans  les  maifons.  Il  y 
a auflî  jes  bibio;js  ou  mouches  de  Saint  - Marc , qui  font 
conformés  à-peu^près  de  meme.  Voye-[  Geoffroy  , 
Tom.  JJ,  pa.g.  ^^8  & ^S8.  N’y  aijroic-il  que  les  femelles 
des  coufins  qui  euflênt  un  aiguillon  , ou  l’aiguillon  des  mâ- 
les feroit-il  moins  poignant  ? 
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men,  & à l’efTet  de  fes  verres  jafqu’alors 
incomparables.  Swammerdam  l’avioit  re- 
préfenté  comme  un  long  ftilet  .pointu 
fortant  de  l’extrémité  de  fa  gaîxie.  Leu- 
WENHOEK  , au  contraire  , l’a  ligui-é  {Ep-, 
^4)  dans  une  gaine  qui  s’ouvre  & fe  flé- 
chit par  côté  , à-peu-près  vers  fon  milieu. 
C’eft  ainli  que  l’a  repréfenté  aulîi  le  père 
Bonanni,  TaE  IL  ji 

Leuwenhoek  a vu  l’aiguillon  formé 
de  quatre  parties  ou  de  quatre  aiguillons 
réunis,  très*pointus , avec  des  dentelures 
recourbées  en  hameçon,  à leur,  extrémité* 
Cet  appareil  eft  encore  plus  terrible.- 
M.  de  Réaumur  dit  que' l’aiguillon 
du  coufin  eft  compofé  de  cinq. pièces, 
dont  deux  lui  ont  paru  être  faites  comme 
des  lames  d’épée  à trois  quarts  (i).  Nous 
avons  donné  la  figure  de  la-  tête  du,  cou-» 
fin  avec  tout  l’appareil  de  fon  aiguillon  , 
d’après  Bazin.  jîg. 

Nous  fommes  cxpofés  en  France -aux 


(x)  Voyez, l’hiA,  du  çoqfiu  , Mém.,  XIII , Tonv  IV< 

H î. 
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infultes  de  deux  on  trois  fortes  de  .con- 
fins , qui  fe  raflemblent  le  foir  , en  été 
& pendant  l’automne  , fur  le  bord  des 
eaux,  tranquilles  , de  'même  que  dans  les 
bois,  & les  prairies  , dans  les  promenades 
publiques  & dans  les  jardins  des  villes  , 
dont  les  baflins  font  ordinairement  pleins 
d^œufs  & de  larves  de  ces  infedes.  L’un 
'eft  le  coufn  commun  , culex  pipiens  ^ Lïn, 
Geoff.  Tom.  I,  planche  15)  , lig.  4. 
RÉaum.  Tom.  IV.  L’autre  eft  le  cukx 
pidicàfis  ^ Lin  N.  a/kx  rriïnimus  lapponkus 
fior^-lappon.  3^5.  GEOFf  . a.  Ce- 
lui-ci eft  fort  petit  , de  -couleur  brune  , 
avec  des  ailés  blanches  à trois  taches.  Rien 
D’en:  fi:  commun  & fi  défefpérant  que  ce 
dernier  dans  lés  pacages  & aux  environs 
dès  marais  des  Provinces  Méridionales , 
oiï  on  le  nomme  pibou  ou  arahi.  On  a vu 
pendant  certaines  faifons  chaudes  & plu- 
vieufes  les  pay-fans  être  obligés  de  fe  re- 
tirer de  la  campagne  avant  la  fin  de  leur 
journée  , tant  ils  étoient  incommodés  par 
des  tourbillons  de  pihis  qui  piquoient 
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trcs-fort  (i).  Les  lapons  y font  eux-mê- 
mes fenfibles  , & ne  s’en  garantiffent  qu’à 
force  de  fumce  dont  ils  rempIilTent  leurs 
cafés. 

Cet  infeête  eft  parfaitement  de'peînt 
dans  la  Micrographie  du  Jéfuite  Bo- 
NANNi  , Tabl.  4 , fous  le  nom  de  culex 
farapico. 

^ Le  culex  reptans  , Lin.  eft  plus  impor- 
tun le  foir.  Dans  le  Nord,  les  chevaux 
font  aufîi  pourfuivis  par  une  autre  efpèce 
de  coulin  , culex  equinus  , Lin.  qui  les 
faigne  cruellement.  . - 

r 

* * ’J.  • 

Des  Mouches. 


‘•"Les  mouches  qui  nous  inquiètent  tant 
par  leur  infolcnte  familiarité , n’ont  rien 


( I ) Ce  qui  s’eft  paffé  à cette  occafion  dans  nos  Pro- 
vinces Méridionales , nous  rappelle  ce  quê  Paüsanias 
rapporte  in  achaicis.  Le  Moandre,  fleuve  limonneux  , 
avoit  procuré  des  marais  aux  environs  de  la  ville  de 
Myonte , où  il  furvint  tant  de  moucherons , que  les  ha- 
birans  de  la  ville  & de  la  campagne  furent  obliges  de  fe 


réfugier  à Milet. 
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de  venimeux  en  elles  - mêmes  5 ce  n’eft 
qu’accidentellement  qu’elles  peuvent  tranf- 
porter  fur  nous  le  poifon  qu’elles  fucent 
dans  les  matières  mal-propres  & fur  les 
pièges  qu’on  leur  tend  avec  des  drogues 
mtillbles.  Elles  hantent  les  cadavres 
des  animaux  , les  latrines  , mille  fubilan« 
ces  en  fermentation  ou  pourries  , d’où 
elles  peuvent  tranfporter  fur  notre  corps 
ou  fur  nos  alimens  les  mêmes  corpufcu- 
les  mabfains.  Elles  peuvent  devenir  aulïi  le 
véhicule  de  la  pefte  & d’autres  maladies 
contagieufes.  Leur  importunité  eft  affez 
grande  d’ailleurs  , à caufe  de  leur  piquûre 
& de  leur  bourdonnement , pour  que 
nous  devions  craindre  d’être  expofés  de 
leur  part  à des  accidens  plus  graves. 

Les  mouches  proprement  dites  , muf?ce  , 
car  on  donne  abulivement  ce  nom  à bien 
des  infedes  à deux  ailes  , les  mouches , 
dis-je  , ont  la  bouche  avec  une.  trompe 
charnue  fans  dents  , terminée  par  deux 
lèvres  latérales  , trois  petits  yeux  liiTcs , les 
antennes  formées  par  une  palette  platt^ 
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& folide  avec  une  foie  ou  poil  laté- 
ral (i). 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  entomolo- 
giftcs  dans  la  longue  énumération  qu’ils 
font  des  mouches , parce  qu’ils  ont  aug- 
menté ou  tronqué  ce  genre  d’infeéle  , 
félon  que  les  coupes , pour  la  formation 
d’autres  genres  , leur  ont  paru  convena- 
bles. C’eft  ainli  que  M.  Geoffroy  comp- 
te plus  d’efpèces  de  mouches  en  France 
que  M.  Fabricius  n’en  avoir  fuppofé 
d’abord  dans  le  monde  entier  : le  pre- 
mier en  mentionne  88  , ( M.  de  Four- 
CROY  en  compte  ) & le  fécond  8i 
feulement , dans  fon  Syjlema.  Il  vient  d’en 
pouffer  le  nombre  . dans  fon  dernier  Man- 
lijfa,  jufqu’à  127.  Lin  NÉ  en  avoir  nom- 


(1)  M.  Fabricius  a bien  caraftérifé  ce  genre  par  les 
parties  de  !a  bouche. 

Os  probofeide  atque  haujlello.  Haujlelhim  fêta 
unica  .abfque  vagina.  Palpi  duo  porrefli^  extrorfum 
crajfiores  ; antennœ  feiaricz. 

Une  partie  de  ce  caraflère  difïcre  du  tout  au  tout  de 
celui  qu’a  donné  Linn^  , qui  dit  : Palpi  nullL 
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me  depuis  long'tems  129  , parmi  lefquel-. 
les  les  plus  importunes  font  celles  que  le 
Naturalifte  a furnommées  plebeja  , fenejlra- 
lis  , tenax  , domejîica  , mtuorica  , cibaria  , 
&c.  Celles  qu’il  faut  fur-tout  éviter,  font 
mufca  cœfar  , cadaverina  , mortuorum  , vo~ 
mitoria  , carnaria  , fcpulchralis  , cœTnctcrio-. 
rum , putris  , &c.  qui  toutes  habitent  des 
cadavres  ou  dans  des  matières  impures.  , 
Le  fuçoir  de  quelques  mouches  eft  auffi 
accompagné  d’un  dard  pointu  & de  deux, 
crochets  écailleux  à côté.  C’eft  avec  ces 
inftrumens  que  l’infedie  fe  crampone  & 
fouille  dans  les  matières  dont  il  veut  fe 
nourrir.  Une  mouche  qui  piocheroit  ainfi 
dans  une  plaie  & fur  la  peau  entamée 
de  quelque  animal,  y feroit  un 'grand 
rava^e._C’efl:  un  fupplice  que  plus  d’un 
animal  mal  foigné  éprouve  fouvent. 

On  pourra  confulter  les  Mémoires  de 
M.  DE  RÉàumur  fur  les  variétés  des 
trompes  des  différentes  efpèccs  de  mou- 
ches. Leuwenhoek  avoir  donné  la  li- 
gure de  l’inftrument  avec  lequel  la  mou- 
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che  chevaline  perce  le  cuir  dès  chevaux, 
il  effc  large  <5c  pointu  , tranchant  par  un 
côté  comme  un  bîftouri.  Grindelius  a 
donné  .auffi  deux  figures -en  grand  de  la 
trompe  de  la  mouche  commune  , qui  a 
quelque  refiemblance  avec  celle  de  i’élé- 
phant  , pag.  22  , fig.  7. 

Ho  O K a parlé  d’un  aiguillon  de  la 
mouche  , dont  il  a donné  la  figure  j.  que 
Bonanni  a copiée  , fig.  42.  Il  paroît 
que  c’éfi;  plutôt  l’arme  d’un  autre  infeéle 
que^  celui- d’une  mouche  ordinaire.*  La 
figure  de  la  trompe  de  mouche  que  nous 
donnons , eft  d’après  Geoffroy.  Voye^ 

h-  ' 


Les  ailles  , dont  le  genre  eft  nombreux 
en  efpèces , incommodent  aufli  beaucoup 
les  troupeaux  qui  fréquentent  les  prairies 
baffes.  Ces  infeéles  ont  une  trompe  ( os 
rojlro  fuhulato  , acuto  Lin.  ) qui  pique 
fortement  j elle  efi:  aigue  en  alcne  , «Sc 
c’eft  par  où  ils  tirent  le  fang  de  dift’érens 
animaux.  Ils  n’épargnent  pas  les  hommes. 
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L’afile  brun  de  Geoffroy  , N®  5, 
Reaum.  Tom.  IV,  pl.  8,  fi‘g.  3 , afilus 
crahroniformis , Lin.  eft  un  des  plus  achar- 
nés aux  beftiaux.  Koye:(  fig.  1^. 

Sous  le  nom  de  mouche  , le  vulgaire 
confond  une  infinité  d’infeétes  qui  diffe- 
rent effentieilement  de  ceux  de  ce  genre. 
Tels  font , outre  faille  , l’oeftre  , l’hippo- 
bofque,  6c  d’autres  qui  s’en  rapprochent 
davantage  , comme  la  mouche  - armée  , 
Jlratiomys  i Geoff,  le  ftomoxe , la  volu- 
celle  , la  nemotele  , le  fcatopfe  du  mê- 
me Auteur-,  &c.  Tous  ces  infeéles  diffè- 
rent par  la  bouche,  qui  tantôt ^n’eff, for- 
mée que  de  trois  pointes  , comme  dans 
l’oeftre  > tantôt  c’eft;  une  trompe  ffmple  6c 
aigue  , comme  dans  l’affle.  La  mouche 
armée  a une  trompe  fans  dents  comme  la 
mouche  ordinaire  , ( fcs  armes  ne  font  que 
des  pointes  à l’extrémité  du  corcelet  ).  Le 
ftomoxe  a une  trompe  ffrnple  & aigue. 
La  volucelle  porte  une  trompe  renfermée 
dans  une  gaine  ou  un  bec  aigu.  La  ne- 
motele refîcmble  en  cela  à la  précédente. 
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Le  fcatopfe  approche  plus  par  fa  bouche 
de  la  trompe  làni  dents  de  la  mouche 
ordinaire  i il  a un  bec  aigu.  Enfin  , l’hip- 
pobofque  a la  bouche  formée  par  une 
cfpèce  de  bec  cylindrique  & obtus.  Par 
où  il  efi:  facile  de  comprendre  que  tant 
d’infedies  qui  ont  un  faux  dehors  de 
mouche  , n’ont  de  commun  avec  elle  que 
d’être  de  la  même  claffe,  & d’être  aulTî 
incommodes  par  leur  façon  de  piquer  en 
fuçanr  le  fang  des  animaux  j ce  qui  me 
difpenfe  d’entrer  dans  des  détails  fur  la 
manière  de  fe  comporter  de  ces  infedes , 
qui  , dans  le  vrai , font  plus  incommodes 
que  malfaifans.  Mais  on  a lieu  de  craindre 
davantage  celui  qui  va  faire  le  fujet  de 
l’article  fuivant. 

Du  Taon. 

L E taon  , tabatius  , mérite  bien  d’être 
remarqué  par-defîus  tous  les  infedes  qui 
ont  quelque  affinité  avec  lui.  Je  ne  dirai 
point  par  combien  de  caradères  il  en 
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différé  (r)  : il  fulEra  d’indiquer  celui  qui 
le  rend  plus  fanguinaire  & meurtrier.  Sa 
bouche  eft:  compoféc  d’une  trompe  & de 
dents  qui  fe  joignent.  On  ne  pouvoit 
mieux  décrire  cette  partie  que  l’a  fait 
M.  Geoffroy  , voici  comment  s’exprime 
l’cxaft  èntomologifte  François. 

« La  bouche  du  taon  eft  afîez  fîngu- 
lière.  Elle  a une  efpèce  de  trompe , mais 
cette  trompe  n’eft  pas  feule  & ifolée  , 
comme  elle  eft  dans  plufieurs  autres  gen- 
res : elle  eft  accompagnée  à droite  ôc  à 
gauche  d’efpèces  de  'groffes  dents  blan- 
châtres & pointues  , outre  les  étuis  qui 
enveloppent  la  trompe.  Ces  dents  fe  joi- 
gnent enfemble  par  leurs  extrémités  , lorlr 
que  rinfeéte  les  rapproche  , mais  elles 
peuvent  s’écarter  & fe  mouvoir  à droite 


(i)  Ceux  qu'aflîgne  Linné  rbnt  : Os  probofeide  car 
nofa  , terminata  labiis  duobiis.  Rôjîro  palpis  duobus  , 
fubulatis  , probofeide  lateralibus  , paralhlis. 

M.  Fabricius  renchérit  encore  en  difant:  Os  probofeide 
atque  hauflello.  Haufiellum  vagina  univalvi  fetifque 
quinque.  Paipi  duo  clavoto-acuminati* 
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& à gauche.  Comme  le  taon  fe  nourrit 
du  fang  des  chevaux  , des  bœufs  & d’au- 
tres quadrupèdes  dont  la  peau  efl  dure 
& épaifîe , il  paroît  que  les  efpèces  de 
crocs  aigus  lui  ont  été  donnés  pour  per- 
cer ce  cuir  épais  , & pouvoir  enfuite  fu- 
cer  avec  fa  trompe  le  fang  qu’il  en  a fait 
fortir.  C’eft  pat  cette  raifon  que  les  in- 
feéles  incommodent  extrêmement  les  che- 
vaux ôc  les  bœufs  pendant  l’été.  Ils  les 
piquent  de  tous  côtés  , fucent  leur  fang  & 
les  agitent  tellement  qu’ils  les  rendent 
comme  furieux  ». 

M.  Gueneau  a auflî  décrit  la  bouche 
du  gros  taon  d’une  manière  qui  mérite 
d’être  connue.  Dans  le  gros  taon  , dit 
ce.  Naturalille  que  nous  regrettons  ôc  à 
qui  nous  devons  la  continuation  de  la 
collection  académique  , la  trompe  charnue 
effc  terminée  pat  deux  lèvres , & recou- 
verte par  deux  barbes.  Sous  ces  barbes 
efl  le  paquet  d’aiguillons , logé  dans  une 
cavité  creufée  en  goutière  fur  la  trompe 
charnus  : ce  paquet  d’aiguillons  eft  com- 
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pofé  de  fix  pièces , qui  font  toutes  •ècail-' 
leufes  & pointues.  Quatre  font  faites  en 
' forme  de  lancettes , ôc  deux  font  repliées 

longitudinalement  en  goutière Cette 

trompe  ell  pendante  & en  forme  de  bec. 

Les  taons  mâles  piquent  moins  dou- 
loureufement , à ce  qu’on  prétend  , que 
les  femelles.  M.  Geoffroy  compte  onze 
efpèces  de  taon  , parmi  lefquels  on  re- 
connoît  au  N®  l le  tahanus  bovinus  , Lin, 
au  No  2 , tahanus  triangularis  t vd  du^ 
tumnalis  ; N®  5 , albipes  > No  4 , dichoto— 
mus  5 No  5 , pluvialis  j No  6 , inter f&dus  >• 
No  7 , rujiicus  ÿ No  8 , cæcutiens  y No  p , 
lateralisy^^  lO  y hifafciatus  h No  n , mar- 
moratus  j &c. 

Je  n’y  trouve  point  le  bromius , alTez 
commun  dans  les  Provinces  Méridionales, 
M.  DE  Fourcroy  nous  paroît  avoir 
pris  pour  tel  le  taon  gris  à jambes  fauves, 
No  7,  de  Geoffroy  , quieftle  tahanus 
rujiicus  , Lin, 

II  y a un  tahanus  tropicus , Lin,  qui 
n’eft  pas  de  nos  climats , & qui  incom- 

' mode 
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mode  bien  les  chevaux  , fur-tout  quand 
le  tems  eft  difpofé  à la  pluie.  C’eft  ce- 
lui dont  je  donne  la  figure  ( fig.  20  ). 
Dans  le  Nord  , on  ne  peut  garantir  le 
renne  , cet  animal  fi  précieux  & fi  utile , 
d’une  efpèce  de  taon  , T.  tarandimis  , Lin. 
qui  le  pourfiiit  & qui  lui  perce  les  cor- 
nes lorfqu’elles  font  jaunes  î ce  qui  les 
rend  toutes  difformes.  Chaque  pays  a fes 
richeffes  & fes  calamités.  Le  peuple  at- 
tribue à la  piquûre  du  taon  des  phleg- 
mons & des  mauvaifes  puftules  qui  fur- 
viennent  inopinément  au  vifage  & aux 
mains  : on  en  accufe  un  venin  que  l’in-, 
feéle  n’a  pas  j mais  fa  piquûre  profonde 
& douloureufe  petit  s’envenimer. 

De  la  Puce  et  de  la  Punaise, 

DU  Pou  ET  DE  LA  TlQUE. 

J E raffemble  dans  cet  article  quatre 
fortes  d’infeftes  qui  n’ont  de  commun 
que  d’être  fans  ailes , aptera.  Le  rapport  . 
plus  direâ:  qu’ils  ont  entr’eux  eft  d’ha- 
biter fur  le  corps  & dans  les  vêremcns  de 
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l’homme  , pour  le  tourmenter  nuit  & jouif 
par  des  piquûres  re'pétées , le  couvrir  d’ec- 
chymofes  & de  plaies  dégoûtantes  , d’oti 
découlent  fouvent  le  pus  & la  fanie. 

Quoique  non  réputés  venimeux  , ces 
infeftes  font  cent  fois  plus  à éviter  que 
ceux  que  nous  fuyons  dans  rappréhenfon 
de  leur  venin. 

Çes  quatre  genres  d’infeétes  font  trop 
connus  pour  qu’il  foit  néceffairc  de  don- 
ner leur  hiftoire  &c  tout  ce  qui  appartient 
à leur  caractère.  Il  fulSra  de  confdérer 
l’organe  par  lequel  ils  nous  offenfent.  Je 
dirai  donc  que  la  puce  , pulex  irritans , 
Lin,  & Fabric.  a une  bouche  recourbée 
en  deffoLis  (i)  , qui  renferme  un  aiguillon 
très-aigu  , 3c  que  les  micrographes  ont 
pourtant  repréfenté  un  peu  diflFéremment. 
Leuwenhoek  a dit  avoir  vu  la  gaine  de 


(i)  Os  rojîro  biflexo  fetaceo  , aculeum  recondente  ^ 
Lin. 

i 

Os  rojlro  inflexo.  Pagina  quinque  articulata  ^ fêta 
unica.  Laminœ  duce  ovatee , hxifn  rojîri  tegentes  , 
Fabric, 
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l’aiguillon  garnie  de  poils  & de  dente- 
lures comme  les  barbes  d’une  plume  j ce- 
pendant , il  a figure  deux  aiguillons  ren- 
fermés dans  autant  de  gaines  , ne  formant 
en  tout  que  l’aiguillon  poignant.  Voye^ 
Epift.  76. 

Grindelius  AB  ACH  a donné  une 
bonne  figure  de  la  puce  , (fig:  4 , p.  17  ) 
de  neuf  pouces  de  long.  Celle  de  Bo- 
NANNi  , No  5^  , s’accorde  avec  celle  de 
Hook  , qui  a dix  pouces  de  long  & qua- 
tre pouces  & demi  de  largeur  au  ventre. 
Les  pattes  ont  fept  pouces,  C’efi:  voir 
l’infeéle  dans  fes  plus  belles  dimenfions. 
Grindelius  qui  s’eft  amufé  à faire  battre 
une  puce  avec  un  pou  , (pü.g.  16  , obferv. 
2.  ) dit  que  fi  ces  petits  infedes  étoient  de 
la  grandeur  que  le  microfeope  les  repré- 
fente , ils  récréeroient  plus  le  fpedateur 
que  les  combats  des  ours  & des  lions. 
D’autres  les  ont  comparés  aux  monfires 
de  l’amphithéâtre  , en  prenant  le  pou  pour 
un  crocodille  , la  puce  pour  un  rhino- 
céros. On  permet  aux  micrographes  d’en- 

I 2 


1^2  Des  Insectes 

fier  leur  imagination  , comme  aux  Poëtes 
d’outrer  leurs  brillantes  defcriptions. 

Malgré  tant  de  ligures  microfcopiques 
qu’on  a données  de  la  puce  , & qui  fe 
reffemblent  'pour  le  corps , on  y remar- 
que quelques  différences  quant  à la  partie 
qui  nous  bleffe.  Bon  ANN  i a réuni  dans 
une  planche  quatre  ligures  différentes  de 
la  bouche  de  la  puce.  Celle  qu’a  donné 
Tortoni  eft  vifiblement  inexaéfe  j elle 
reprélente  une  efpèce  de  tête  de  coq 
d’inde.  Celle  de  Grindelius  a une  trom- 
pe en  fpirale  5 & celle  de  H o o K eft 
comme  celle  qu’ont  vu  les  bons  obfer- 
vateurs.  Mais  celle  que  Bonanni  a figu- 
rée eft  bien  lingulière , fi  elle  eft  d’après 
nature  j c’eft  exaftement  la  tête  d’une 
poule  à deux  becs  latéraux , du  milieu 
defqtiels  fortent  la  gaine  & l’aiguillon  en 
lancette  qu'elle  couvre.  Bonanni  dit  l’a- 
voir vue  ainfi  tant  & tant  de  fois  avec 
d’cxcellens  microfeopes  , qu’il  n’eft  pas 
permis  de  douter  qu’il  n’ait  bien  vu.  Nous 
avons  fait  copier  celle  qu’en  a donné  le 
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Peintre  Naturalifte  Rocsel.  fig. 

ZI  ). 

Les  iix  pattes  de  la  puce  , flexibles  par 
quatre  reflbrts  , & qui  font  velues  & ter- 
minées par  deux  crochets  , la  rendent  fort 
agile  & très-importune  par  fes  fauts  fré- 
quens  & élaftiques. 

La  trompe  de  la  punaife  efl:  d’une 
autre  forme  j elle  efl:  auflî  recourbée  en 
deflous  (i).  Je  crois  que  Bonanni  efl: 
le  premier  qui  ait  donné  une  bonne  figure 
de  la  punaife  vue  en  grand  , N®  ^5.  Elle 
efl:  repréfentée  de  près  de  fept  pouces  de 
long , & de  trois  & demi  de  large.  Son 
aiguillon  efl  en  fer  de  lance  , étant  trois 
' fois  renflé  & rétréci , & terminé  en  pointe. 
La  figure  tirée  de  Schœffer  nous  a 
paru  fuflire.  ( Voye^  fig.  22.  ) 

La  punaife  domeftique  , cimex  teUula- 
rius  , Lin.  Geoff.  i , fait  un  écart 


(i)  Os  rojiro  inflexo.  Lahlum  elongatum  , Juhu-^ 
latum  , annulatum  , &c,  Fabric. 

I î 
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dans  fon  genre  , ( Peut-être  le  plus  nom- 
breux en  efpèces  , M.  Fabricius  , dans  le 
dernier  Mantijfa  , les  porte  à trois  cens 
fîx  efpèces.  ) en  reliant  dépourvue  d^aî- 
les  (i).  Ce  qui  fait  que  quelques  Auteurs 
la  prennent  pour  une  larve.  Scopoli 
alTure  que  dans  la  Carniole  on  en  voit 
d’aîlées  qui  volent  pendant  la  nuit  dans 
les  maifons.  On  afîure  que  ce  vilain  in- 
feéle  , devenu  domelliquc , étoit  inconnu 
en  Europe  avant  l’è^p  chrétienne , & que 
ce  n’ell  que  vers  Pan  'i6yo , qu’on  a com- 
mencé à s’en  plaindre  en  Angleterre.  Il 
y a grande  apparence  que  les  François, 
& les  Pariliens  en  particulier  , s’en  font 
apperçus  plus  anciennement.  Après  tout , 
l’époque  n’y  fait  rien  ; mais  il  ell  furpre- 
nant  qu’on  ait  laiffé  tant  pulluler  un  in- 
feéle  étranger , qui  ell  une  des  plus  fales 
vermines  dont  Phomme  jaloux  de  fon  repos 
puilTe  être  affligé. 

Il  ■ "■■I.  ■ If  iiPM  ■■■■or»  iww 

(i)  Une  autre  efpcce  en  manque  auflî,  c'aA  la  punaife 
ronge  des  jardins , dmex  apterus  ^ Lin, 
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Plulieurs  punaifes  des  bois  ne  font  pas 
moins  avides  de  fang  que  la  punaife  des 
lits  5 elles  tuent  & fucent  avec  leur  trompe 
des  chenilles , des  mouches , & d’autres 
infeftes  à étuis  fort  durs.  On  n’en  fera 
pas  furpris  quand  on  connoîtra  la  folidité 
de  leur  bec  ôc  la  fineffe  de  la  pointe  qu’el- 
les font  quelquefois  fentir  vivement  aux 
curieux  Naturaliftes. 

On  a de  la  répugnance  à parler  dti 
pou , il  eft  des  plus  curieux  à voir  en 
peinture.  Celui  que  Grindelius  a repré  i 
fenté  pourroit  être  pris  pour  le  roi  des 
poux  , puif^ifil  lui  a donné  dix  pouces 
de  longueur  (pag.  14,  obf.  2 , fig.  3)5. 
mais  cette  ligure  eft  moins  bonne  que 
celle  qu’on  trouve  dans  Hook  3c  dans 
Bonanni  , qui  l’a  copiée.  C’eft  vraiment 
un  bel_  infefte  > bien  organifé  pour  faire 
le  fupplice  de  ceux  fur  qui  il  habite  de 
préférence.  LEUWENHOEKa  repréfenté  la 
têe  feulement  du  pou  avec  raiguillon 

1 4 
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hors  de  la  trompe  (i).  C’eft  dans  fa  let- 
tre LXXVIID  qu’il  en  parle  , & dans  la 
lettre  XCVIII  ; il  reprend  enfuite  l’exa- 
men du  pou  , pour  prouver  que  cet  in- 
fede  n’eft  pas  hermaphrodite  comme  l’a 
annoncé  Swammerdam,  mais  bien  de 
deux  fexes.  Cet  Auteur  s’eft  affuré  que 
le  pou  mâle  avoir  un  aiguillon  caché  à 
fa  partie  poftérieure  , lequel  eft  creux  & 
d’une  fubitance  cornée  5 ce  que  n’a  pas 
la  femelle.  A quoi  donc  peut  fervir  cette 
arme  au  mâle  ? Leu\(^enhoek  avoue  qifil 
avoir  formé  à ce  fujet  quelques  conjec- 
tures qu’il  n’avoir  pas  eu  la  fatisfaétion 
de  voir  confirmer  pâr  l'obfervation.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  c’efi:  l’ai- 
guillon du  mâle  qui  doit  caufer  de  la 
douleur  , & non  celui  qui  eft  renfermé 
dans  la  trompe  ou  fuçoir,  qui  appartient 
aux  deux  fexes  , lequel  eft  d’une  finefîe 

t 

( î ) Os  deuleo  exferendo  , Lin. 

Os  hauJleUo  ahjque prohofeide.  Haujlellum  TetracH^ 
le-,  recurvuniy  Fabric. 
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extrême.  Il  n’y  a qu’un  heureux  hafard 
qui  le  faflc  appercevoir , même  à la  plus 
forte  lonpe.'  Leuwenhoek  dit  qu’un 
poil  très-fin  , pris  fur  fa  main  , lui  avoit 
paru  au  microfcope  fept  cens  fois  plus 
gros  que  ledit  aiguillon.  Swammerdam 
n’avoit  pas  moins  e'prouvé  de  difiBculte's 
à rcconnoître  diftinftement  cette  pointe  , 
lui  qui  avoit  apperçu  que  le  fommet  de 
la  gaine  ou  de  la  trompe  étoit  garni  de 
crochets  qui  s’enfoncent  & fe  cramponent 
dans  les  pores  de  la  peau  : ce  qui  fixe 
cette  gaine  & laiffe  un  jeu  libre  à l’ai- 
guillon qui  afpire  le  fang  & les  humeurs 
cutanées  par  un  mécanifme  femblable  à 
celui  d’une  pompe.  Schœffer  a repré- 
fenré  la  tête  du  pou  telle  que  nous  la 
donnons  d’après  lui.  ( Voye:^fig.  2 3.  ) Jean 
Muralto  a trouvé  aufïï  qu’il  étoit  in- 
téreffant  de  donner  l’anatomie  du  pou. 
Un  animal  vraiment  utile  auroit  eu  moins 
d’hifloriens  & d’apologifles. 

Chaque  animal  a fon  pou  5 Pvedi  s’ap- 
pliqua à en  faire  la  recherchç  5 fes  décoii- 
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vertes  Ôc  fes  figures  ont  illufiré  Thifioire 
de  ce  genre  ignoble  d’infeéte.  L’homme 
■ mal-propre  ôc  mal-vêtu  en  nourrit  de 
deux  cfpèces  ; celui  de  la  tête  , pediculus 
humanus  , Lin,  & Fabric.  qui  efi:  fur-tout 
familier  aux  enfans  , ôc  celui  que  je  nom- 
merai piattoni  avec  les  Italiens  , pour  ne 
pas  lui  donner  fon  nom  propre  François 
trop  mal  fonnant , pediculus  pubis , Lin. 
& Fabric,  c’efi:  un  des  plus  fûrs  apa- 
nages des  mendians. 

Les  cfclaves  d’Amérique  qui  vont  nud- 
pieds  font  expofés  à la  malignité  d’une 
autre  forte  de  pou , qui  efi:  propre  à ces 
contrées  5 c’efi:  le  pediculus  ricinoides  , Lin, 
nommé  chique  ou  pou  de  Pharaon.  Les 
Brafiliens  ont  leurs  tons  , & les  Indiens 
leurs  ningas , qui  font  auflî  des  chiques. 
Cet  infeéle  , qui  rampe  dans  la  pouffière  , 
s’attache  aux  pieds  des  pafîans  , & fait  pé- 
nétrer  fes  œufs  dans  la  peau  des  malheu- 
reux , auxquels  il  furvient  des  ulcères 
horribles  , cacoëtica  , de  difficile  guérifon  , 
pires  que  des  plaies  envenimées.  Il  feroit 
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fâcheux  que  par  défaut  d’attention  fur  les 
pafTagers  , on  laiffât  gliffer  un  jour  eu 
France  un  mal  qui  s’y  propageroit  com- 
me tant  d’autres  venus  de  f étranger.  Nous 
avons  vu  les  dragoneaux  ou  vers  de  Gui- 
née , & les  impitoyables  kakerlaqucs  ap- 
portés dans  nos  ports  de  mer.  Hé  ! com- 
bien de  maladies  les  équipages  n’y  débar- 
quent-ils pas  ? Les  malingres , le  pian  , le 
feorbut , la  lèpre  , &c.  font  de  ces  préfens 
funeftes  que  l’Inde  fait  de  tems  en  tems 
à l’Europe  , avec  fes  produélions  précieu- 
fes  & fes  tréfors  (i). 

La  tique  ou  ciron  , acarus  , eft  encore 
un  de  ces  infeéles  fales  qui  couvrent  leur 
hôte  de  plaie  de  d’ignominie.  Au  moyen 
d’une  cfpèce  de  bec  aigu  (a)  & de  fes  huit 


{i)  Le  Roi  d'Angleterre , en  Con  Confèil , a défendu,  le 
s;  Juin  dernier,  l’introduftion  des  blés  des  Etats-Unis 
d’Amérique  , parce  qu’on  a découvert  que  les  blés  croient 
attaqués  d’un  infèéle  qu’il  feroit  très-dangereux  de  propager 
en  Angleterre. 

(i)  Os  hauJlcUo  aifqut.  probofdde.  Vapïna  hivaU 


I 


140  Des  Insectes 

pattes,  il  fouille  dans  les  chairs  vivantes,  qu’il 
réduit  à l’état  de  mortification  & de  pourri- 
ture. Les  tiques  ont  été  prifes  quelquefois 
pour  des  poux,  à caufe  de  leur  petiteffe  <5c  de 
leur  habitation  entre  les  poils,  les  écailles  & 
les  plumes  de  différens  animaux.  L’homme 
a aufli  les  fiennes.  La  gale  (i)  , la  lèpre, 
(2)  & d’autres  maladies  cutanées  ont  été 
attribuées  à des  cirons  , par  des  Auteurs 
refpeélables.  Quelques-uns  oiirpouffé  l’exa- 
gération jufqu’à  établir  une  pathologie 


vis  , cyllndrica,  Palpi  duo  longltudine  haujlelli , 
Fabric. 

(i)  Acarus  Jiro  fcdbiej^  Lin.  Le  ciron  de  la  gale, 
.GEOfF.  N°  I....  LiNNÆl  dijfertaùo , exantemata  viva. 
Amœn.  Acad.  Tom.  V.  Lucas  Tozzi  regardoit  cette 
caulê  de  la  gale  comme  très- certaine.  Ce  fut  aulfi  le  fen- 
timent  deREOi,  Vallisnieri,  Bonqno  , Cestoni  , Co- 

GROSSI  , &c. 

(1)  M.  Ro LANDER  a fait  connoître  une  petite  elpèce 
de  mouche  , mafea  Uprœ  , Lin.  qui  pourfoit  les  Nègres 
Elephantiaques.  Ceft  apparemment  la  même  qu’a  décrit  le 
Profeflêur  Murray  dans  fa  differtation , de  vermibus  in. 
lepra  obviis  , & que  M.  Fabricius  a mentionnée  au  NS 
du  dernier  Mantijfa. 
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animce  , en  reconnoiffant  des  vers  &■  des 
cirons  pour  caufe  de  diverfes  maladies  (i). 


(i)  Rivin  a écrit  dt  morbis  animatis  ^ & unedilTer- 
tation  fur  les  exanthèmes  produits  par  les  cirons  & les 
crinons,  acari  & crinonts.  Langios  & Waldschmi» 
ont  donné  aulll  des  pathologies  animées.  Paulini  faifbit 
prefque  toujours  terminer  la  vie  humaine  par  des  vers. 
Desaolt  regardoit  les  œufs  d’infeéles  comme  la  caule 
efficiente  des  maladies  putrides  & contagieufes.  Il  attribuoit 
au-Ti  vers  qui  en  nailfent , la  rage , la  vérole , la  phthifie  , 
&c.  avec  beaucoup  de  favoir  & d’expérience.  L’habile 
Médecin  de  Bordeaux  ne  raifonnoit  pas  tout-à-fait  jufte. 
Voici  un  de  lèsargamens  : ( Malad.  Vcncr.)  Il  fuffit  qu’on 
nous  accorde  que  dans  une  lèule  maladie,  la  contagion 
vient  par  des  vers,  pour  avoir  avancé  la  preuve  que  toutes 
les  maladies  contagieufes  en  dépendent. 

Sachs  attribuoit  à des  vers  la  pelle  & les  fièvres  ma- 
lignes. ( Ephem.  Nat.  Cur.  Déc.  I,  ann.  i , obf.  13. 

Plenciz  a admis  un  principe  vermineux  comme  caufe 
matérielle  de  toutes  les  maladies  contagieufes.  Maceria. 
animata  feu.  miafma  verminofum. 

Hartsoeker  attribuoit  les  maladies  vénériennes  à des 
vers  particuliers. 

Lancisi  a reconnu  que  les  infèdes  augmentoient  l’in- 
fedion  des  eaux  mat  écageufès,  fur-tout  par  leurs  dépouilles 
& leurs  excrémens;  mais  il  accordoit  trop  d’influence  au 
venin  des  infedes  fur  nos  corps  , en  fuppofant  qu'il  étoit 
introduit  par  les  plaies , par  la  voie  de  la  refpiration  & 
par  riiinalation  de  la  peau , &c. 
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Ltnnè  n’a  pas  peu  contribué  à accréditer 
cette  idée  de  nos  jours.  Cela  ne  peut  fe 
nier  au  moins  pour  certaines  maladies  cu- 
tanées , mais  toute  vermine  obfervée  dans 
un  ulcère  n’a  ni  produit  ni  été  produite 
par  rulcèrc.  Tout  comme  le  fromage  n’en- 
gendre pas  le  ver  dont  il  fourmille  & qui 
le  ronge  jufqu’à  fa  fin.  Les  mangeurs  de 
fromage  ne  fe  doutent  pas  qu’ils  avalent 
des  mittes  & des  vers  à pleine  bouche. 
Hé!  quel  ver!  c’efi:  celui  dont  Grinde- 
Lius  a donné  la  figure  vue  au  microfcope, 
( pag.  3 1 , obferv.  III  , fig.  3 ).  Il  efi:  plus 
hideux  qu’une  couleuvre. 

De  la  Scolopendre  et  de  l*Iule. 

L A fcolopendre  ou  le  mille-pied , fco~ 
lopcndra  , efi;  depuis  long-tems  réputée 
pour  un  infeèle  venimeux  5 on  le  répète 
depuis  les  Anciens  , fans  favoir  en  quelle 
cfpèce  les  Anciens  ont  reconnu  de  la  ma- 
lignité. On  la  nomme  encore  la  malfai- 
faute , à caufe  qu’elle  pince  , parce  que 
fa  morfure  efi  fuivie  d’un  peu  d’enfiûre. 
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C’eft  la  fuite  ordinaire  des  bleffures  les 
plus  jfîmples  J ce  qui  ne  prouve  pas  pour- 
tant que  l’animal  foit  venimeux.  Quel 
Naturalifte  & 'quel  Jardinier  n’ont  pas 
fouvent  touché  impunément  cet  infeéle 
rampant  > J’ai  été  quelquefois  dans  ce  cas 
fans  en  reffentir  la  moindre  incommodité. 
La  fcolopendre  fe  fentant  touchée  , fe 
replie , fe  tortille  & fe  pelotone  comme 
un  paquet  de  bandelettes.  L’infeéle  eft 
plat  , plus  ou  moins  étroit  & allongé  j il 
eft  porté  fur  un  grand  nombre  de  jambes, 
ce  qui  le  fait  appeler  vulgairement  la  galère. 

Les  fcolopendres  n’ont  guère  moins  de 
vingt-quatre  jambes.  Une  efpèce  qui  a été 
découverte  en  France  , en  a deux  cens 
quatre  - vingt  - feize.  L i N N É lui  a im- 
pofé  le  nom  du  frère  - capucin  , qui  l’a 
faite  connoître  ^ fcolopendra  Gahridis^  Lin. 
Elle  n’eft  pas  mentionnée  par  Geoffroy, 
ni  par  Fourcroy  , non  plus  que  la 
fcolopendra  morfitans  , F ABRic.  qui  a qua- 
rante pattes , & que  j’ai  rencontrée  fouvent 
fous  les  pierres  &:  fous  des  planches. 
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Nous  avons  auffi  en  France  les  efpèces 
fuivantes  fcolopendra  forficata  ^ Lin.  Fab. 
& GeOFFR.  No  I & pl.  22  fig.  3.  C’ell 
la  plus  commune  de  toutes.  ,On  la  trouve 
fous  les  pierres  & dans  les  jardins  elle  a 
trente  pattes.  La  fcolopendre  éleâ:rique , 
Lin.  Fabric.  & Geoff.  No  4 , que 
Fourcroy  confond  peut  - être  avec  la 
phofphorique  , a cent  quarante  pattes  '•  ( la 
phofphorique  en  a cent  cinquante-deux  ) 
elle  s’enfonce  dans  la  terre  , & le  nombre 
de  fes  pattes  varie  jufqii’à  ce  qu^elle  ait 
pris  toute  fa  grandeur  j ce  qui  eft  affez 
iingulier.  La  fcolopendre  à vingt  - huit 
pattes , Geoff.  No  2 , fcolopmdra  coleop- 
trata  , Lin.  la  fcolopendra  nigricans,  Lin. 
Geoff.  No  3 , la  fcolopendra  fujca  , Lin.  & 
Geof.  No  5 , la  fcolopendra  lagura  , LiN.  & 
F AB  R.  que  Geoffroy  nomme  fcolopen- 
dre à pinceau,  No  d , pl.  22  , fig.  4 , à 
caufe  du  pinceau  de  poils  blancs  qifelle 
porte  fur  la  queue  , & de  neuf  aigrettes 
qu’elle  a de  chaque  côté  du  corps.  Elle 
n’a  que  vingt-quatre  pattes  : elle  habite 

fous 
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fous  les  écorces  d’arbres  , Ôc  dans  la 
moiilTe. 

Nos  mers  doivent  probablement  nour- 
rir des  fcolopendres  encore  affez  peu  con- 
nues. S\^AMMERDAM  a donné  Tanato- 
mie  d’une  groffe  fcolopendre  marine  qu’il 
appelle  phyjfalus  ^ pl.  23.  Mais  ne  l’ayant 
examinée  que  d’après  des  individus  trou- 
vés morts  fur  les  côtes , il  n’a  pu  juger 
Il  cet  animal  étoit  venimeux  , comme  il 
dit  que  Rondelet  l’avoit  éprouvé  fur 
un  chien.  On  peut  s’alTurer  cependant, 
dans  l’Auteur  ichthyologifte , que  cette 
prétendue  fcolopendre  marine  n’eft  qu’une 
holoturie  ou  quelque  efpèce  d’ortie  de 
mer , qu’on  fait  être  toutes  fufpedes  : 
elles  caufent  une  grande  démangeaifon  à 
la  peau  lorfqu’on  a l’imprudence  de  les 
toucher.  Du  relie  , Pvondelet  n’a  pu  s'y 
méprendre  : il  a parlé  du  phyJJ'alus  d’Æ- 
LiEN,  pag.  429  , ôc  ailleurs  de  la  fcolo- 
pendre marine , ( Lihr.  de  Inficlis  & Zop- 
pkitis , pag.  109)  qu’il  dit  relTembler  à la 
fcolopendre  terrellre.  Il  l’a  trouvée  fouvent 
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dans  les  entrailles  du  lézard  marin  & du 
poiffon  aiguille  ; il  leur  en  a arraché  me- 
me de  la  bouche.  Preuve , ajoute-il , que 
les  animaux  fe  nourriffent  fans  danorer  de 

O 

fcolopendres.  Les  uns  & les  autres  habitent 
en  pleine  mer  (i). 

Sauvages  dit,  dans  fa  difîertation  fou- 
tenue  par  Berthelot,  avoir  vu  la  feo- 
lopendre  marine  à Agde  , l’avoir  touchée 
fans  en  avoir  éprouvé  aucun  mal.  Les  pê- 
cheurs des  côtes  de  Languedoc  n’ont  ja- 
mais foupçonné  de  venin  dans  cet  infeéle  , 


{ I ) Il  paroît  qu’on  a quelquefois  pris  le  change  fur  le 
fait  de  la  fcolopendre.  On  ne  Ta  pas  même  dtfignée  pour 
ce  qu’elle  eft.  On  en  jugera  par  ce  qu’en  difoit  le  Méde- 
cin de  Ferrare  > Lanzonbs,  de  venenis-,  cap.  53.  fcolo- 
pendra  eruca  hirjiaa  ejl , quatuor  pedibus prœdita  adeo 
exiguis  , ut  iis  propemodum  carere  videatur  tefle  Al- 
BROVANDO  ,Libr.  5 de  Infedlis  , cap.  i^.,porcus  lutofus 
dicitur  a Charletono  m Onomajl.  2'oi’V,  Un  tçl  infeéle 
efl:  une  énigme.  La  defeription  attribuée  à Aldrotande 
m’a  paru  fi  extraordinaire,  que  j’ai  eu  recours  à Aldro- 
vande  lui-même  pour  m’en  afl'urer.  J’ai  vu  que  le  Natu- 
ralise Bolonois  n’avoit  eu  garde  de  nous  donner  la  fco- 
lopendre comme  un  infede  à quatre  jambes  , & lêmblabje 
à une  chenille}  il  l’a  décrite  comme  il  convenoit. 
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& l’on  fait  combien  le  peuple  tourne  fa- 
cilement les  fimples  foupçons  en  certi- 
tude. 

L’iule  a quelque  relTemblance  avec  la 
fcolopendre.  Il  a comme  elle  beaucoup 
de  pattes , & un  plus  grand  nombre  en- 
core. Mais  Ton  corps  eft  arrondi , allongé 
& prefque  cylindrique.  La  lèvre  de  cet 
infeéle  eft  crénelée  & émarginée  j fes  an- 
tennes font  d’ailleurs  moniliformes  , tan- 
dis que  celle  des  fcolopendres  font  feta- 
cées.  L’iule  fe  roule  en  fpirale  au  moin- 
dre tad;  il  laiffe  une  odeur  défigréable 
dans  les  mains  , & l’humeur  dont  cette 
odeur  provient  a peut-être  quelque  chofe 
de  venimeux  , comme  nous  i’expoferons 
dans  l’autre  partie  de  cette  Notice. 

Les  efpèces  d’iules  connus  en  France 
font  l’iule  à deux  cens  pattes  ^ qui  eft 
noirâtre  ; c’eft  celui  de  Geoffroy, 
No  I , iulus  ternfiris  , Lin.  & Fabr.  le- 
quel habite  fous  les  pierres  & dans  la  terre* 
L’iule  à deux  cens  quarante  pattes , G eof. 

K 2 
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N°  2 , & pU  22  , fig,  ‘5.  lulus  fabulofus  y 
Lin.  & Fabric.  Celui-ci  eft  de  couleur 
cendrée , avec  deux  bandes  fauves  longi- 
tudinales fur  le  dos. 

Il  eft  d’autres  efpèces  d’iules  étrangers , 
qui  peuvent  avoir  des  qualités  plus  mal- 
ftiifantes  que  les  nôtres  î il  nous  importe 
peu  de  les  connoître.  L’homme  civil  n’a 
pas  à regretter , comme  le  Natiiralifte 
avide  de  connoiffances  , que  la'  Patrie  foit 
appauvrie  d’infeéles  : il  y en  trouve  tou- 
jours trop. 

Des  Chenilles. 

Peu  de  chenilles  font  capables  de  nous 
nuire  par  une  liqueur  particulière  qu’on 
puifîe  appeler  réellement  vénéneufe.  On 
doit  néanmoins  éviter  de  toucher  à celles 
qui  font  velues , épineufes  ou  à brofîes , 
parce  que  leur  poil  fin  & roide  fe  déta- 
chant facilement  de  leur  corps  , s’infinue 
dans  la  peau  de  nos  mains  , & s’y  cafl'e  j 
d’où  naît' le  prurit  incommode  qu’on  y 
relient.  Ç’cft  pis  encore  fi  l’on  eft  allez 
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mal  avifé  pour  pafler  les  mains  dans  cet 
état  fur  le  vifage  j la  rougeur  & la  cuiffon 
y furviennent  bientôt  & s’étendent  de 
proche  en  proche.  C’eft  à-peu-près  tout 
le  mal  que  nous  font  les  chenilles  j mal 
de  peu  de  conféquence  , que  l’on  irrite 
foLivent  en  voulant  le  diffiper  , parce  qu’on 
enfonce  encore  plus  les  poils  en  fe  frot- 
tant , ou  on  les  éparpille  davantage.  C’efl: 
pour  tâcher  de  détruire  tout  préjugé  à 
cet  égard , que  je  vais  rapporter  en  en- 
tier ce  qu’en  dit  l’eftimable  entomologifle 
François,  Geoffroy  , Tom.  II,  p.  ^6. 

« Les  chenilles  velues  ont  quelque  chofe 
de  hideux , & même  peuvent  être  nuifi- 
bles  lorfqu’on  les  touche.  Prefque  tout 
le  monde  fait  par  expérience  que  ces  che- 
nilles font  élever  des  ampoules  fur  la 
peau.  Mais  on  s’eft  imaginé  à tort  que 
ces  ampoules  étoient  produites  par  un 
venin  qui  fe  trouvoit  dans  les  chenilles* 
Si  on  fe  donnoit  la  peine  d-’examiner  les 
chofes  fans  prévention , on  feroit  détrom- 
pé. Les  chenilles  ne  font  point  venimeu» 
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fes  , & les  femmes  les  plus  délicates  ne 
craignent  fouvent  point  de  toucher  un 
ver-à-foie  , qui  n’eft  cependant  qu’une 
chenille.  Mais  le  ver  à foie  eft  liffe  & fans 
poils  j auffi  ne  produit-il  point  d’ampoules 
ôc  de  démangeaifons.  Il  n’y  a que  les 
chenilles  velues  qui  foient  auffi  malfaifan- 
tes  5 non  parce  qu’elles  font  venimeufes  , 
mais  à caufe  des  poils  qui  les  couvrent. 
Ces  poils  fe  caffcnt  aifément , & fe  déta- 
chent de  l’animal.  Comme  ils  font  fort 
fins,  ils  s’infinuent  dans  la  peau,  & de-là 
naifient  les  démangeaifons  que  produifent 
ces  chenilles.  Jamais  une  chenille  rafe  ne 
produit  ces  mauvais  efiets  j ce  font  tou- 
jours des  chenilles  velues  ». 

Avant  de  nommer  quelques  - unes  de 
ces  chenilles  velues  dont  les  poils  nous 
caufent  de  la  démangeaifon  en  pénétrant 
dans  les  pores  de  la  peau  , fur-tout  s’ils 
font  fichés  entre  les  doigts  ou  portés  fur 
le  vifage  , je  dois  faire  une  remarque  fur 
l’innocuité  que  M.  Geoffroy  accorde 
aux  chenilles  rafes.  C’elluu  fait  connu  des 
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perfonnes  qui  élèvent  les  vers  - à - foie  , 
Bombyx  & phalccna  mori , Lin.  & de 
ceux  qui  la  tirent  des  cocons  , que  les 
crotins  des  vers  mêlés  avec  le  débris  des 
feuilles  & les  couches  de  litière  fermen- 
tent bientôt  ôr,  répandent  une  odeur  in- 
feéle.  Il  s’en  forme  un  fumier  qui  feroit 
auffi  nuifible  aux  magnaguiers  qu’aux  vers , 
Il  l’on  n’avoit  le  foin  de  l’enlever  de  l’at- 
telier  & de  renouveller  foiivent  la  feuille 

f ** 

qui  doit  fervir  de  pâture.  Les  tireufcs , 
ou  les  femmes  qui  moulinent  la  foie  y <5c 
celles  qui  lavent  le  reliant  des  cocons 
pour  en  tirer  les  chryfalides  , contrarient 
facilement  des  boutons  &;  des  rougeurs 
aux  mains.  De  ces  peaux  lavées  & macé- 
rées , il  s’élève  une  puanteur  horrible , 
qu’il  n’eft  pas  fain  de  refpirer. 

Les  perfonnes  qui  poulTent  réducatioii 
des  vers-à-foie  jufqu’à  l’accouplement  des 
phalènes , pour  en  obtenir  les  œufs  y 
qu’on  appelle  communément^ de  la  graine^ 
font  grandement  incommodées  par  Je 
trémoulTement  prefque  continuel  des  pa- 

K4 
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pillons,  qui  laiffent  échapper  de  leurs 
ailes  farineufes  une  pouffière  line  & fulFo- 
quante  , qui  pénètre  jufqu’au  fond  du 
golier  , & qui  fait  beaucoup  toulTer  , li 
l’on  n’a  la  précaution  de  mettre  un  crêpe 
ou  un  mouchoir  de  gaze  devant  le  vi- 
fage. 

Je  ne  fâche  pas  d’ailleurs  que  pendant 
les  mues  du  ver-à-foie,  ou  pendant  fes 
maladies  , les  magnaguiers  en  refîentent 
d’autres  incommodités. 

J’ai  éprouvé  une  fois  au  côté  du  poi- 
gnet une  rougeur  conlidérable  , avec 
prurit  , & un  peu  de  gonflement , pour 
avoir  écrâfé  , par  mégarde  , en  m’appuyant 
fur  une  fenêtre  , la  chenille  verdâtre  qui 
donne  le  petit  papiiloii  blanc  du  chou  , 
gapilio  danaus  rapce  , LiN.  & Geoffroy 
No  41.  Sans  cloute  que  d’autres  chenilles 
rafes  cauferoient  le  même  accident.  Après 
tout  , ces  effets  peuvent  dépendre  aufli  de 
la  délicatefl'e  .de  la  peau.  lÆ.  Lorry  fait 
mention  (i)  d’une  belle  femme  qui  avoit 


(i)  De  morbis  cutaneis  ^ pag.  315. 
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la  peau  iî  line  & fi  fenfible  , que  cet  état 
ctoit  morbeux  chez  elle.  Une  chenille  lui 
étant  tombée  fur  le  cou , toute  cette  par- 
tie & la  face  fe  tuméfièrent  , & les  traces 
de  la  chenille  étoient-. marquées  par  un 
éréfipèle  des  mieux  caradiérifés , & par 
des  phlyftènes  ichoreufes. 

De  faufles  chenilles  font  jaillir  un  fuc 
défagréable  quand  on  les  inquiette.  Quel- 
ques-unes des  véritables  en  font  autant.  Il 
y en  a qui  vomifient  ce  fuc  , comme  l’a 
éprouvé  M.  Lyonnet.  Cet  Auteur  rap- 
porte (i)  qu’en  touchant  la  corne  d’une 
de  ces  chenilles  qui  la  portent  vers  l’ex- 
trémité du‘  dos , elle  renverfa  fubitement 
la  tête  , & lui  vomit  fur  la  main  une 
gorgée  d’un  fuc  verd  , vifqueux  & fi 
puant , qu’il  eut  beau  fe  laver  diverfes  fois 
la  main  avec  du  favon , & la  parfumer  de 
foufre , qu’il  ne  put  pas  difliper  cette 
puanteur  de  deux  jours. 


(»)  Théologie  des  Infoéles,  Tcm.  I,  pag.  ju,  note 
fixième. 
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Cette  chenille  , que  M.  Lyonnet  n’a 
pas  nommée  pat  fon  nom  propre  , feroit- 
elle  une  autre  que  celle  qui  donne  la 
phalène,  N®  4 , de  Geoffroy,  ou  la 
phalœna  bombyx  cojfiis  ^ LiNN.  la  même 
que  Réaumur  a repréfentée  au  T.  VI , 
plane.  17  ? Cette  chenille  rend  en  effet  , 
par  la  bouche  , une  liqueur  graffe  & hui- 
leufe  , d’une  odeur  extrêmement  forte 
défagréable,  Seroit-ce  auffi  la  même  que 
SwAMMERDAM  appelle  chenille  très-per- 
nicieufe  , qui  a les  poils  clair -femés  , & 
qui  fe  nourrit  principalement  de  l’écorce 
& du  bois  de  faille  ? Cet  Auteur  ne  dit 
pas  en  quoi  elle  eft  pernicieufe.  On  rap- 
porte cette  efpèce  au  Sphondyla  Rubra  de 
Mouffet  1^6  , ou  au  Cojjus  de  Pline. 
M.  Geoffroy  obferve  au  fujet  de  celle- 
ci  que  Linné  a cité  mal  - à - propos  le 
Cojfus  de  Pline  , qui  paroît  être  plutôt 
le  ver  du  palmifte  , c’eft-à-dire , la  larve 
du  grand  charanfon  du  palmier , dont 
les  Romains  voluptueux  faifoient  leur 
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délice.  Ils  faifoient  nourrir  ces  fauffes 
chenilles  avec  de  la  farine  (i). 

La  queue- fourchue  , phalœna  ^ 5 » 


(i)  Les  conjetîlures  ne  tarifFent  point  fur  ce  Cojfui  des 
Anciens.  M.  ScoPOLipeniequele  Cojjusàe  Pline  pourroic 
être  la  pupe  du  fcarabeus  cervus  de  Rocsel  , ou  du  na- 
lîcorne  de  Frisch. 

M.  Drury  ( prcf.  p.  Il  ) paroît  croire  que  le  Coffiis 
des  Anciens  n’efi:  pas  dilFcrent  de  la  larve  d’un  gros  fcara- 
bée , qu’il  a peint  à la  pl.  38,  fig.  i de  fon  premier  vo- 
lume pag,  , & qu’il  a reçu  de  la  Jamaïque  , où  l’inlêfle 
efl  appelé  fcarabé  macokko-,  & où  la  larve  eft  mangée 
comme  une  friandilè.  Cet  infèéle  Ce  trouve  aufli  dans  la 
Jamaïque  de  Sloane  , Tom.  II,  pl.  37,  fig.  6,  & dans 
la  Jamaïque  de  Brovn  , p.  42.9  , pl.  44 , fig.  8 j fous  le 
nom  de  Lucanus  fufcus  maxiinus.  M.  Smeathman  , 
qui  a fourni  à M.  Drury  les  notes  qui  font  ralfemblées  au 
commencement  de  fon  troificme  volume  , & qui  fe 
rapportent  à tout  l’ouvrage  , dit , pag.  16,  que  « les  larves 
non-foulement  de  cette  efpèce  , mais  de  tous  les  efcarbots 
• qui  mangent  le  bois  pourri , font  des  mets  recherchés , 
j principalement  celles  du  curcuUo  palmarum  , Z/jv.  & en 
général  toutes  celles  des  cerambyx.  Ainfi  , un  homme 
errant  dans  les  forêts  de  la  Zone  Torride  poiirroit  y trouver 
: abondamment  de  quoi  fe  nourrir  , pourvu  qu’il  fût  muni 
‘ d’un  outil  à creufor  les  arbres  pourris,  &c.  « 

Voilà  déjà  une  voie  de  conciliation  fur  le  titre  de 
%Cofus. 
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Geof.  -phalœna  bombyx  vinula , LiNN.  & 
Keaum.  Tom.  II  , plane.  21 , qui  eft  la 
chenille  du  faille  & du  peuplier  , a auffi 
la  propriété  , lorfqu’elle  eft  en  colère  , 
de  feringuer  une  liqueur  par  une  ouver- 
ture particulière  qu^elle  a au-deffous  du 
corps , entre  la  tête  & la  première  paire 
des  pattes.  Rocsel  l’a  appelée  camellus. 

L’écaille  martre  ou  hériflbne  , d’oii 
provient  la  phalène,  No  8 , de  Geoff. 
ou  la  phalœîia  caja  , LiN.  eft  une  des  plus 
velues  î c’eft  celle  dont  les  poils  s’implan- 
tent û facilement  dans  la  peau  , même 
lorfqu’elle  a laiffé  fa  dépouille , dont  les 
poils  font  alors  plus  roides. 

On  peut  mettre  au  même  rang  les  che- 
nilles des  phalœnœ  plantagiiiis  , villica  , 
hcra'^  fafcelinâ  y antiqua  , procejfîonaria  y 
ôcc.  _(i) 


( I ) V'.  Fabricii  Philofophia  Eiuomologica  , 
page  1^4. 

Dom  Amoreux  , (^ui  élève  fouvent  des  chenilles  6c  au- 
tres infedes  pour  les  peindre  d’après  nature , & au  crayon 
élégant  duquel  je  dois  les  figures  qui  accompagnent  cet 
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Les  Anciens  regardoient  les  pityocam- 
pœ  , chenilles  velues , de  plulieurs  cou- 
leurs , qui  vivent  en  fociété  fur  les  pins  (i)  , 


Ouvrage , m’a  informé  qu’il  avoir  été  la  viélime  de  la 
procejjîonaire  ^ Sc  que  ce  ne  fut  qu’aprcs  dix  à douze 
jours  de  fouffranses  , qu’il  trouva  la  guérifon  des  boutons 
qui  lui  étoient  furvenus , dans  le  fuc  de  pèrlîl. 

On  peut  voir  dans  Réaümur  ,Tom.  II,  pl.  lo  , les 
figures  des  chenilles  proceflionnaires , qui  le  raflfemblent 
fur  le  chêne , Sc  l’ordre  qu’elles  oblêrvent  dans  leurs  évo- 
lutions. L’habile  obfervateur  s’y  étoit  lailTé  fiirprendre  en 
les  touchant;  d’autres  moins  avifcs  peuvent  bien  être  punis 
de  leur  fotte  euriofitc. 

(i)  C’eft  celle  qui  donne  la  phalène  ou  bombyx  pi~ 
thyocampa  ^ Fabkic.  , différente  du  bombyx  pinl  de 
ce  dernier.  Sa  chenille  ell:  : Larva  pilofa  cœnilefcens  , 
maculis  dorfalibus  flavis  , capite  atro.\ oyez  les  figu- 
res 24  & ly.  La  première  eft  celle  de  la  chenille  du  pin, 
tirée  d’après  celle  de  Réaümur , Tom.  II,  plane.  VII, 
fig.  5.  La  fécondé  repréfènte  la  phalène,  d’après  nature. 
L’autre  chenille  du  pin  a un  foupçon  de  queue. 

Cette  chenille , l’une  des  proceflionnairçs , vit  fur  les 
pins,  ou  elle  fè  raflemble  en  grand  nombre  dans  de 
greffes  poches  de  foie  blanche  & fort  fine,  d’où  elle  ne 
fort,  en  filant  à la  queue  l’une  de  l’autre,  que  pour  aller 
prendre  fa  nourriture  fur  l’arbre  même,  & Ce  niétamor- 
phofer  dans  la  terre.  Les  facs  de  foie,  qu’on  peut  appeler 
les  nids  des  chenilles , refient  fixés  entre  les  branches  des 
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comme  un  poifon  très-dangereux.  Il  faut 
bien  qu’on  en  ait  oblerv'c  de  mauvais 


fins , jufqu  a ce  que  le  teins  les  détruife.  Les  nouvelles 
chenilles  ne  vont  point  les  occuper  , & l’on  diftingue  fa- 
cilement à la  couleur , d’une  année  à l’autre , les  nids 
anciens  & les  nouveaux , meme  aux  rameaux  fecs. 

M.  Dï  LA  Rouviere  , Chevalier  de  Saint-Louis,  lut, 
en  1761»  devant  l’Académie  de  Béliers,  & publia  un 
Mémoire  ( Mélanges  d’AtLEON  nu  Lac,  Tom.  IV  ) fur 
ces  nids  des  chenilles  du  pin , dont  il  elpéroit  pouvoir 
enrichir  le  commerce  d’une  foie  aulfi  belle  qu’abondante. 
Cet  Amateur  ne  fit  qu’une  belle  Ipéculation  : s’il  avoit  vu 
la  chenille  en  Naturalifte,  il  n’auroit  pas  avancé  tant 
d’erreurs  ; il  ne  fe  lèroit  pas  fait  illulîon  fur  l’emploi  de 
cette  Ibie  , aulfi  dangereufe  que  peu  utile  } car  on  ne  peut 
la  filer  fans  incommodité,  ni  l’ouvrer  avec  avantage.  L’in- 
térieur des  nids  eft  ordinairement  plein  de  piquans  ou 
feuilles  détachées  du  pin,  de  crottin  Sc  de  dépouilles  des 
chenilles  qui  y ont  mué.  Les  pityocampœ  ou  pinorum 
erucce  , comme  les  ont  toujours  appelées  les  Anciens  , ne 
fe  trouvent  que  dans  les  pays  où  croillènt  les  pins  ( & 
peut-être  les  pîcea)  , en  Italie,  dans  une  partie  de  la 
Suilfe  & dans  la  France  Méridionale.  Nous  les  voyons 
tous  les  ans  dans  nos  pinedes  aux  environs  de  Montpel- 
lier , où  elles  paroilTent  avant  le  printems  ; elles  s’enfbuilTent 
bientôt  dans  la  terre  ; elles  s’y  cachent  lorfqu’elle  eft  lé- 
gère & fablonneulè,  avec  autant  de  vîtclTe  que  fi  elles 
plongeoient  dans  l’eau;  elles  pénètrent  même  alfez  pro- 
fondément. l’en*  ai  vu  defeendre  à plus  de  huit  ou  dix 
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effets,  puifqu’on  en  vint  jufqu’à  promul- 
guer une  loi  à Rome  contre  les  empoi- 
fonneurs  avec  des  chenilles  , pityocampœ 
propinatores  {i\  Grevin  alfureauffi  que  les 
chenilles  du  pin  font  lî  venimeufes , que , 
fi  on  en  avale  , elles  enflamment  la  lan- 
gue, la  bouche  & les  inteftins. 


pouces.  Elles  ne  laiflént  au-dehort  aucune  trace  de  leurs 
tombeaux  , & s’y  enveloppent  de  terre.  La  phalène  , qui 
eft  grilè  avec  trois  bandes  noirâtres  Sc  l'abdomen  jaunâtre  , 
n’éclot  qu’à  la  fin  de  l’été  ou  en  automne.  J’en  ai  gardé 
fix  & fept  mois  en  chryfalides.  La  chenille  dévore  les  pins 
pendant  l’iiiver , & le  métamorphofe  au  printems. 

Quelques-uns  ont  rapporté  le  fameux  pityocampe  ou 
Veruca  pini  des  Anciens , au  fpliinx  plnajlri  de  LinnI  , 
qui  eft  l’infeéle  dépeint  par  Rocsel  , Tom.  I,  cl.  i T.  VI. 
On  trouve  quelques  fauflès  rellèmblances  entre  lesinlèfles 
quand  on  ne  les  confidère  que  fous  un  lèul  état  de  leur 
métamorpholè  : par  exemple , la  figure  i de  la  planche 
19,  Tom.  II  de  R^aumur,  a quelque  rapport  avec  la 
chenille  du  pin  ; mais  la  chryfalide,  fig.  4 & qui  le 
fulpend  à des  branches  d’arbres , n’efl:  pas  la  nôtre  ; en- 
core moins  le  papillon  diurne  qui  en  naîtj  le  nôtre  étant 
une  phalène , telle  que  nous  la  donnons  d’après  nature. 

(i)  Digefl.  ad.  legetn  Corneliam , de  ficarlis  & ve- 
neficlis  , lege  5,53. 
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Je  n ai  point  vu  heiireufement  ni  ouï 
parler  dans  nos  cantons  de  pareils  exem- 
ples de  maléfice  5 mais  ayant  touché  à ces 
chenilles  & à leurs  grandes  coques  , j’en 
ai  éprouvé  des  démangeaifons  fort  vives 
avec  boutons  , qui  m’ont  appris  à con- 
templer par  la  fuite  ces  infedes  fans  les 
toucher  , encore  même  n’étois-je  pas 
exempt  d’une  certaine  influence  j ce  font 
de  déteftables  chenilles  , ainfî  que  les 
proceflionnaires. 

M.  Bonnet  , que  nous  citons  avec 
vénération  comme  le  Naturalifte  qui  a le 
plus  fouvent  mêlé  de  réflexions  philofo- 
phiques  à fes  obfervations  fines , & à qui 
la  fcience  doit  beaucoup  de  belles  décou- 
vertes, M.  Bonnet,  dis-je,  avoue  ne 
s’être  pas  aflez  défié  des  poils  des  che- 
nilles du  pin  , lorfqu’il  voulut  les  retirer 
une  à une  de  l’eau  ou  elles  s’étoient 
noyées.  Il  fentit  au  bout  de  quelque  tems 
une  forte  d’engourdifîement  dans  les 
doigts , puis  des  démangeaifons  & des 

cuiflbns 


I 
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cuiffons  très -fortes,  qui  furent  fuivies 
d’enflûre  (t). 

Nous  n'avons  rien  remarqué  de  parti- 
culier au  fujet  des  autres  chenilles  & des 
larves  velues  , dont  le  nombre  eft  alTez 
grand  dans  nos  contrées  , qui  puiffe  les 
faire  compter  cxprelTémcnt  au  rang  des 
infeéles  réputés  venimeux.  Je  paffe  à quel- 
ques-uns de -ceux  qui  s’annoncent  de  loi» 
d’une  manière  défagréable. 

Des  Insectes  puants. 

Outre  les  infedes  déjà  mentionnés , 
& qui  s’annoncent  par  une  odeur  forte  , 
les  cantharides , bupreftes  , fourmis  , pu- 
naifes  , iules  , chenilles  , &c.  je  ne  dois 
point  en  paffer  fous  filence  quelques  au-* 
très  qui  n’ont  que  cette  manière  de  nous 
affcéier  défagréablement.  Tout  ce  qui 
put  ne  prévient  pas  en  fa  faveur  , paffe 
fouvent  pour  être  venimeux  ou  contraire 


(i)  Obferv.  fur  les  Infè(fles , 9c  Tome  prjemier  de  fes 
Œuvres,  in-40  , pas».  30;. 


L 
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à la  jfanté,  Nous  mettrons  donc  au  rang- 
des  infeftes  fétides  les  fuivanS  , fauf  à les 
difcLilper  de  venin. 

La  grande  çhryfomèle  à corcelet  bleu  , 
de  Geoffroy  , i , ou  la  chryfomda. 
populi  , Lin.  C’eft  fa  larve  qui  eft  puante. 
Il  tranfude  de  fon  corps  une  humeur  jau-. 
nâtre  , ondueufe  , dont  on  n’aime  pas 
fe  falir  les  mains. 

Le  ténébrion.  lifîe  à prolongement,  rg- 
jiebrio  mortifagus  , Lin,  ou  la  hlattafœùda 
des  anciens  Naturaliftes  , fent  très-mauvais  , 
& il'fe  plaît  dans  les  ordures.  Son  odèuE 
eft  des  plus  pénétrantes  , & ne  s*effacé 
pas  facilement  quand  on  l’a  touché. 

La  blatte , vulgairement  dite  panatière , 
un  infede  domeftique  très-puant , à 
cauiè  de  deux  véiicules  qu’il  a à côté  de 
l’anus.  Il  communique  cette  odeur  dé- 
teftable  au  pain  & aux  autres  comedibles 
qu’il  infede , & qu’on  ne  mange  qu’avec 
dégoût.  Linné  dit  que  cet  infede  fuit 
la  lumière.  Oui , il  fe  cache  pour  tout 
dévafter  pendant  la  nuit.  Je  l’ai  vu  fou- 
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vent  par  légions  fous  le  manteau  des 
grandes  cheminées  des  cuiHnes , où  il  ne 
manque  pas  de  clarté.  Virgilb  avoit  dit  : 
Lucifugis  congtjla  cubilia  b lattis.  Il  eft  des 
blattes  prodigieufes  dans  la  Jamaïque, 
blatta  giganua  & blatta  oegiptiaca , pein- 
tes dans  Drury  , Tom.  II,  planche  3^* 
Les  fameux  kakerlaques  font  des  blattes 
d’Amérique  , qui  fouillent  par  - tout  & 
dévorent  tout , en  répandant  une  odeur 
infeéle.  Le  lion  des  pucerons , hemerobius  , 
Geo  FF.  N®  i , hemerobius  perla  , Lin  N. 
Keaum.  Tom.  III,  plane.  33  , fîg.  2, 
5 , La  beauté  de  cet  infçéle  eft  trom- 
peufe  : fi  on  le  tient  quelque  tems  dans 
les  mains , il  y lailfe  une  odeur  d’oiccré- 
ment  des  plus  défagréables.  On  s'y  trompe 
d’autant  plus  qu’on  le  trouve  fouvent  fur 
la  rôle.  Ergo  fronti  rtulla  fides. 

On  peut  compter  parmi  les  infeétes  fé- 
tides , Vacanthia  & le  reduvius  de  Fabr,- 
qui  ne  le  cèdent  point  aux  punaifes. 

■ Il  eft  auffi  des  fi’pha  ôc  des  car  abus  , 
qui  jettent  par  la  bouche  une  matière  de 

L 2. 
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la  plus  raaiivaife  odeur.  Ces'  iiifcdes  pa- 
roiffent  vouloir  éloigner  ôc  rebuter  leurs 
ennemis  par  cette  efpèce  de  vomilTement. 
11  tranfude  aullî  de  leur  corps- une  liqueur 
gommo'téfineufe  très-puante. 

Les  coccinellès  timides  ont  une  odeitr 
particulière  , qui  s’exhale  de  la  liqueur 
jaune  qu’elles  lailTent  échapper  de  deflous 
leur  corcelet , & des  articulations  des  jam- 
bes antérieures.  Cette  odeur  "eft  défagréa- 
ble  & la  liqueur  eft  amére  j elles  en  fa- 
lilTent  les  plantes. 

Les  ditifques  font  jaillir  par  l’anus  une 
liqueur  qui  n’elT:  jpoint  agréable. 

Les  grones  cigales  des  provinces  Mé- 
.ridionales,  cicada  plcbeja  , Scopoli  , lorf^^ 
.qu’elles  fe  'Tentent  prifes  , lâchent  une 
liqueur  qu’on  prendroit  pour  de  l’urine. 
L’afperfion  feroit  plus  que  défagréable 
s’il  jaillilToit  de  cette  humeur  fale  dans 
les  yeux. 

Quelques  chenilles  ont  une  odeur  de 
fromage  verd  ou  de  cafîe  fermentée.  Je 
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m’en  fuis  apperçu  fur  la  jolie  clienille  de 
l’amandier. 

Nous  pouvons  donc  conclure  , en  ter- 
minant cette  première  partie  de  notre 
Notice,  que  nous  avons  en  France  beau- 
coup d’infecles  incommodes , ôc  peu  d’ef- 
fentiellement  venimeux.  A la  rigueur , 
leur  venin  ne  dépend  que  de  quelques 
circonftances , comme  du  climat , dew  la 
fai  Ton  , de  l’état  oii  fe  trouve  l’infedie  , 
& de  la  difpofition  du  corps  de  la  per— 
fonne  blefîee  ou  affedtée  de  telle  autre 
manière.  Les  infpéles.  infpirent  plus  de 
frayeur  à la  vue  , plus  de  répugnance  au 
toucher  , plus  de  dégoût  à Todorat , fur- 
tout  s’ils  fe  mêlent  dans  nos  alimens , que 
de  maux  réels,  capables  de  déranger  notre 
conftitution.  La  plupart  ne  font  que  fuf- 
peéls.  Il  importe  au  bonheur  des  hom- 
mes d’être  éclairés  fur  ces  objets.  Nous 
allons  voir  que  tout  fe  réduit  , de  la 
part  des  infeéles  qui  nous  bleüent , à un 
peu  de  douleur  momentanée  , à une  rou- 
geur légère , à un  gonflement  de  la  peau  , 
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qui  fe  diffipe  prefqiie  de  lui-même.  Les 
fondions  internes  font  rarement  léfêes  , 
.&  ce  n’eft  qu’accidentellement  que  cela 
arrive  , comme  il  fera  prouvé  dans  la  fé- 
condé partie  qui  va  fuivre.  Quelle  diffé- 
rence entre  ces  piquûres  & la  morfùre  de 
la  vipère  , de  l’afpic  , du  ferpent  à fon- 
nctte  , & d’autres  reptiles  vraiment  veni- 
Uieux  & abominables  ! 
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SECONDE  PARTIE,' 


PRÈS  avoir  delîgné  quels  font  les 
différens  infeâics  de  la  France , réputés 
venimeux  , nous  devons  , pour  remplir 
les  obligations  qu’a  impofées  l’Académie  , 
examiner  quelle  eft  la  nature  de  leur  ve- 
nin , & indiquer  quels  font  les  moyenS^ 
d’en  arrêter  les  effets.  Nous  réunirons  ces 
deux  parties  de  la  queftion  propdfée , 
pour  ne  pas  revenir  trois  fois  fur  le  mêmè 
objet.  Mais  avant  tout , il  faut  favoir  juf- 
qu’oLi  s’étend  l’acception  du  mot  venin. 

Il  eft  des  chofes  li  {impies  qui  fe  con- 
çoivent fl  facilement,  qu’elles  n’ont  pas 
befoin  d’être  définies.  Aufïi  trouve-t-on 
chez  les  ToxicologilVes  (i)  cent  défini- 
tions différentes  pour  la  même  chofe , 
vu  l’embarras  de  bien  définir,  & chacun 

(i)  Voyez-en  les  preuves  dans  Lanzon us , 
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ayant  cru  mieux  faire.  II  nous  paroît  que 
la  définition  fuivante  embrafleroit  tous  les 
objets  à définir. 

Le  poifon  ou  le  venin  efl:  tout  corps  ^ 
toute  fubftance  qui  , en  vertu  de  fes 
principes  conftitutifs  , & félon  l’occafion  , 
cfi:  capable  de  nuire  aux  êtres  vivans , 
même  en  petite  quantité.  Les  alimens  & 
les  remèdes  peuvent  devenir  des  poifons , 
lorfqué  par  la  décompofition  & par  une 
nouvelle  combinaifon  de  leurs  principes 
nutritifs  ou  médicamenteux  , ils  ont 
changé  de  nature.  II  peut  donc  y avoir 
des  poifons  naturels  , d’accidentels  & d’ar- 
tificiels , qui  tous  ont  une  manière  d’agir 
particulière  5 foit  par  leur  qualité  propre  , 
foit  par  les  organes  qu’ils  affeclent  fpé- 
cialement , foit  par  les  circonfiiances  peu 
favorables  où.  ils  font  appliqués. 

• La  nature  des  poifîons  fe  reconnoit 
plutôt  par  leurs  effets  fur  les  corps  vi- 
vans , que  par  des  expériences  ôc  des 
analyfes  faites  in  vitro.  On  diftingue  néan- 
moins 'trois  forces  de  poifons  : les  corro' 
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fifs  , les  vaporeux  & les  fermentatifs.  Le 
règne  minéral  fournit  beaucoup  des  pre- 
miers; les  végétaux  préfentent  abondam- 
ment des  féconds  , communément  nom- 
més narcotiques  ou  ftupéfians  ; ôc  c’elf 
parmi  les  animaux  qu’on  trouve  les  poi- 
fons  fermentatifs  , que  d’autres  toxicolo- 
giftes.  appellent  obftruans  , foit  que  ces 
poifons  foient  natifs  , comme  eft  celui  de 
la  vipère  , celui  des  amphibies  , 6c  de 
quelques  infedtes  ; foit  qu’ils  nous  foient 
acquis  par  contagion  6c  par  maladie.  Les 
animaux  fourniffent  encore  des  poifons 
de  tous  les  genres  , puifqu’il  en  ell  de 
corrofifs  ou  d’inflammatoires  , de  fepti- 
' ques  ou  de  pourriffans,  de  ceux  qui  aflou- 
piffent  les  fens  ou  donnent  des  défaillan- 
ces , & de  ceux  enfin  qui  jettent  dans 
des  convulfions  horribles , &c. 

Nos  humeurs  dégénérées  fe  changent 
aufli  en  poifon.  Quand  Hoffmann  ne 
l’auroit  pas  prouvé  pour  la  bile  , plii- 
fieurs  maladies  bilieufes  , putrides , pefli- 
lentielles  j & les  différens  virus  foiivent 
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indélébiles  , nous  en  auroient  fuffifam- 
ment  convaincu. 

L’aélion  des  venins  , principalement  de 
ceux  des  animaux , eft  foumife  à bien  des 
variations  5 elle  peut  être  en  raifon  de  la 
chaleur  , foit  celle  ambiante  de  l’atmof^ 
phère  & du  climat , foit  celle  du  corps 
qui  le  tranfmet , ôc  du  fujet  qui  le  reçoit. 
Ainli  , les  infeéles  qui  font  venimeux 
dans  un  pays,  le  font  moins  ou  point 
du  tout  fous  un  autre  ciel. 

Les  Auteurs  qui  fe  font  le  plus  occu- 
pés de  ce  fujet , ne  font  pas  d’accord  fur 
l’aftion  immédiate  des  poifons.  Cela  n’eft 
pas  étonnant.  On  n’eft  pas  fouvent  d’ac- 
cord quand  on  raifonn^  d’après  de  pures 
hypothèfes  , ôc  la  grande  moitié  de  l’art 
de  guérir  n’a  pas  d’autre  fondement.  Les 
uns  ont  dit  que  le  poifon  n’agiffoit  que 
fur  le  fang  ; les  autres  l’ont  fait  attaquer 
^ les  nerfs  & le  principe  vital.  Comment 
n’a-t-on  pas  penfé  au  fyftême  lymphati- 
que ? C’eft  pourtant  lui  qui à ce  qu’il 
paroît , eft  le  plus  fouvent  affeélé , comme 
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dans  le  cas  de  la  piquûre  & de  la  moi*' 
fure  de  quelques  infedes  : ce  qui  eft  ma- 
nifefte  par  les  enflures  à la  peau  , qui 
n’ont  rien  de  plegmoneux.  Le  venin  des 
infeftes  reçu  extérieurement  palTe  à peine 
dans  le  ûng  , & aflefte  peu  les  nerfs  , leur 
impreflion  porte  principalement  fur  la  peau 
& le  tiflli  cellulaire. 

L’immortel  Harvey  difoit  que  les 
chairs  des  animaux  vivans  ont  un  fenti- 
ment  qui  leur  fait  diftinguer  une  piquûre 
empoifonnée  d’une  autre  qui  ne  l’eft  point , 
& que  c’eft:  pour  cela  qu’elles  fe  froncent 
& fe  crifpent , & qu’il  s’y  forme  des  tu- 
meurs & des  inflammations.  Ce  fentiment 
réunit  peut-être  tous  les  autres  ÿ du  moins, 
l’expérience  parla-t-elle  en  faveur  de  Har- 
vey. Il  fe  piqua  la  main  avec  une  ai- 
guille , puis  en  frottant  cette  aiguille  con- 
tre la  pointe  d’une  araignée  , & ^en  fe 
repiquant  dans  un  autre  endroit  de  la 
main  , il  vit  fe  former  une  contraHion  ôc 
une  enflure,  à la  peau  à l’endroit  de  la 
fécondé  piquûre.  , ‘ 
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Tous  les  poiforis  ne  diffèrent  que  du 
plus  au  moins , puifqidils  nous  font  nui- 
.libles  d’une  manière  ou  d’autre.  Le  chan- 
gement que  caufe  dans  la  peau  feulement 
le  venin  plus  aèlif  de  quelques  infeèles 
les  cantharides  , le  profcarabè , &c.  an- 
nonce une  qualité  délétèrejunè  plus  grande 
quantité  introduite  dans  le  corps , jetteroit 
fans  doute  le  trouble  dans  les  fonctions , 
ôc  donneroit  la  mort.  Il  efl  probable  auffi 
qu’un  venin  reçu  dans  un  corps  mal  dif- 
pofé , dans  celui , par  exemple  , d’un  fé- 
bricitant , y feroit  plus  de  ravage  que  dans 
celui  d'un  homme  parfaitement  fain. 

Les  poifons  fe  rapprochent  encore  des 
remèdes  par  leur  aélion  , en  ce  qu’ils  por- 
tent fur  différens  organes  & fur  chacun 

O 

des  fluides.  Il  ont  plus  d’effet  fur  certains 
tempéramens  que  fur  d’autres  j ils  opè- 
rent plus  deflriuflivement  dans  quelques 

cas. 

Les  circonffances  qui  exaltent  le  venin 
des  animaux,  font  la  chaleur,  la  colère, 
le  tcms  de  leur  accouplement  , & la  faim. 
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Celles  qui  en  diminuent  l’effet..,  font 
l’âge  , le  climat  froid  on  tempéré  , les  pi- 
quûres  ou  morfures  répétées , qui  épuifent 
le  venin  , le  changement  de  nourriture 
ôc  Pabattement. 

Le  venin  des  animaux  perd  auflî  de 
fon  adivité  lorfqu’il  eft  froid  , c eft-à-dire  , 
hors  du  corps  de  l’animal , ou  s’il  çft 
tiré  d’un  animal  en  qui  la  vie  eft  éteinte. 

L’eflénce  ou  la  qualité  fpéciftque  de 
chaque  poifon  animal  n’eft  pas  facile  à 
déterminer.  Les  expériences  peuvent  être 
dangereufes  fur  l’homme  , fautives  fur  les 
animaux  , indécifes  par  l’analyfe,  ineon- 
féquentes  dans  l’analogifme.  Nous  remar- 
querons fur  cela  qu’en  général , i’adion 
du  venin  animal  eft  plus  uniforme  fur  les 
animaux  que  ne  l’eft  celle  des  végétaux  , 
qui  affede  différemment  & plus  inégale- 
ment chaque  efpèce  d’anjmal  & prefque' 
chaque  individu.  D’où  provient  cette 
différence  ï J’oferois  l’attribuer  à ce  que 
le  poifon  des  animaux  eft  ordinairement 
-introduit  par  la  furface  du  corps  , & que 
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les  poifons  végétaux  font  plus  communé- 
ment reçus  par  la  bouche  5 ils  portent 
immédiatement  fur  feftomac  , organe 
dont  la  fcruélure  ôc  les  fonélions  font 
bien  différentes  chez  les  divers  animaux , 
puifque  les  uns  digèrent  des  poifons  , 
d'autres  ne  vomiffent  point  j plulieurs  ont 
plus  d’un  eftomac  & ruminent , &c. 

Nous  avons  dit  , au  commencement 
de  cette  Notice , &;  nous  l’avons  prouvé 
par  plulieurs  fûts  , qu’en  général  les  in- 
feéles  nous  nuifoient  plus  par  leur  force 
mécanique  que  par  leur  vertu  chimique. 
Nous  verrons  dans  cette  fécondé  partie 
que  la  plupart  de  ceux  qui  font  réputés 
venimeux  , agiffent  fur  nous  des  deux  ma- 
nières , & nous  aurons  occalîon  d’obfer- 
ver  chez  quelques-uns  que  le  venin  agit 
à proportion  plus  promptement  que  celui 
de  la  vipère  , mais  non  pas  avec  autant 
de  force.  Si  le  venin  d’un  petit  nombre 
d’infeéles  avoit  autant  d’énergie  que  celui 
de  certains  animaux  on  ne  feroit  pas  à 
tems  à y remédier.  Heureufement , plu- 
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lieiirs  ne  caufent  que  des  prurits , des  ta- 
ches fur  la  peau  , des  ftygmates  effloref* 
cences  , papules , crélipèles , &c.  Le  venin 
ne  paffe  pas  la  partie  blelTée  ; toute  la  cure 
fe  borne  à des  topiques.  La  piquûre  de 
quelques-uns  eft  fi  le'gère  , qu’il  ne  s’en- 
fuit aucune  effufîon  de  fang.  D’autres 
agilTent  un  peu  plus  vigoureufement , & 
l’on  peut  préfumer  que  le  venin  que  cha- 
cun d’eux  inlinue  , a au  moins  un  degré 
différent  de  force  , puifque  de  chaque 
piquûre-  il  réfulte  des  fymptômes  particu- 
liers , auxquels  on  n’a  remédié  que  par 
hafard  (i).  On  peut  prédire  que  li  la 
Chimie  du  jour  porte  fon  flambeau  fur 

V - _ 

la  Médecine  toxique , & qu’elle  fcrute  d’un 

« 

— I 

( I ) Il  eft  furprenant  combien  la  crédulité  a trouvé 
d’alcxipharmaques  ; il  eft  plus  furprenant  encore  combien 
les  Auteurs  ont  écrit  d’inepties  à ce  fujet.  On  a mis  en 
général  trop  d’importance  dans  le  traitement,  & l’on  a 
propofé  bien  des  moyens  auflî  fautifs  que  ridicules  & monf- 
trueux,  julqu’à  des  amulettes.  La  raifon  8c  l’expérience 
ont  déjà  élagué  de  la  pharmacie  ces  inutilités  ; mais  le 
peuple  ne  Ce  corrige  |>as  de  fa  fuperftition  , 5c  n’aban- 
donne, pas  fes  co4taiues.  & fes  remèdes^ 
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ocjl  attentif  les  principes  virulents  de 
chaque  efpèce  d’animal , de  chaque  efpèce 
de  plante  réputée  poifon,  elle  renverfera, 
d’un  feul  coup,  cent  théories  vaines,  & 
un  million  de  remèdes  inutiles. 

D cr  Scorpion. 

L E fcorpion  pafie  trop  généralement 
pour  être  Finfeéte  le  plus  venimeux.  Si 
cette  funefte  propriété  eft  donnée  à fon 
genre  , ce  n’eft  pas  à l’cfpèce  d’Europe  , 
à celle  qui  vit  dans  quelques  Provinces 
de  France,  qu’il  faut  l’attribuer.  Celle-ci 
a comme  les  autres  tous  les  organes  qui 
préparent  & tranfmettent  le  poifon  , mais 
ce  poifon  n’eft  ni  auffi  aôif  ni  aulE  abondant. 
• Melchior  Frick  , Médecin  à Ulme , 
l’Auteur  de  beaucoup  de  paradoxes  , fou- 
tenoit , en  que  les  vipères  & les 

fcorpions  n’étoient  nuifibles  que  par  leur 
piquûre  , & qu’il  ne  paffoit  point  de  ve- 
nin dans  lefang  (i).  P'rigk  avançoit  trop 


' (i)  L’em]>inq«e  Lücateui -penfoit  de  môme,  rrt 

S’il 
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s’il  entendoit  parler  de  tous  les  fcorpions. 
Quant  à celui  de  France  , on  peut  s*en 
rapporter  aux  expériences  faites  par  M.  de 
Maupertuis  , avec  le  fcorpion  roux  de 
Soiivignargues  en  Languedoc,  elles  favo- 
rifent  l’opinion  de  ceux  qui  croient  le 
fcorpion  venimeux  , & celle  de  ceux  qui 
ne  le  croient  pas.  En  effet , le  fcorpion 
cft  quelquefois  venimeux  dès  fa  première 
piquûre  , puis  il  ceffe  de  l’être. 

Un  chien  piqué  fous  le  ventre  par  l’A- 
cadémicien , avec  un  de  ces  fcorpions  irri^ 
té , devint  très-enflé  une  heure  après  j il 


arcanorum  theatro  on  \\  6\t:Scorpii  nullo  fufo  venmoy 
fed  tantum  aculeo  caudœ  aut  interitum  , aut  grave, 
negotium  percujforum  vitæ  facejfunt.  Quemadmodum 
aculei  ceterî  , conîce  qui  levijjimi  cum  Jînt , nlhiîominus 
in  cutem  adaéli  ■,  dolorem^  ruhorem  , tumorem  non  con~ 
tsmnendas  inferunt, 

Galien  avoit  aiiflî  nié  que  l'aiguillon  du  fcorpion  fût 
percé;  Redi  fut  long-tems  de  l’avis  de  Galien.  Il  n’y  a 
plus  à douter  que  la  piquûre,  quand  elle  eft  forte  , nelbit 
accompagnée  de  l’effulîon  du  venin  ; ce  qui  ne  peut  Ce 
faire  tans  qu’il  y ait  une  ouverture  à l’aiguillon  , pour  fi 
imperceptible  qu’on  la  fuppofe. 
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chanceloit  ; il  rendit  tout  ce  qu’il  avoit  dam 
les  premières  voies  , il  tomba  en  convul- 
lion  , mordit  la  terre , fe  traîna  fur  fes 
pattes  , & mourut  cinq  heures  après  avoir 
été  bleffé.  L’endroit  de  la  piquûre  relia 
rouge  5 fans  enflure. 

Cinq  autres  chiens  piques  s’en  tirèrent 
fans  péril.  Trois  poulets  aufli  piqués  fous 
l’aîle  & fous  la  poitrine  , ne  donnèrent 
pas  le  moindre  ligne  de  poifon.  Une  fou- 
ris  renfermée  avec  des  feorpions  en  fut  pi- 
quée , & les  tua  à fon  tour , fans  les  dé- 
vorer comme  on  le  prétend  pour  fe  gué- 
rir , & fans  en  être  empoifonnée.  J’ai  ré- 
pété cette  expérience  , ainlî  que  je  le  dirai 
plus  bas , avec  un  réfultat  different. 

Le  peuple  fe  fait  un  jeu  de  provoquer 
les  feorpions  contre  différentes  fortes 
d’animaux  j les  uns  en  font  mal  affedés , 
& les  autres  n’en  éprouvent  rien  de  fâ- 
cheux. Ce  qu’on  doit  attribuer  fans  doute- 
à la  conllitution  de  l’animal  piqué , & à 
d’autres  circonllances  dépendantes  de  l’é- 
tat où  fe  trouve  le  feorpion  , comme 
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îorfqu’il  eft  affamé  , fî  c’eft  le  tems  de  fon 
rut , s’il  a épuifé  fon  venin  à d’autres 
combats , fi  c’eft  dans  une  faifon  plus  ou 
moins  chaude  , dans  un  climat  qui  favo- 
rife  ou  ralentiffe  l’acftion  de  fon  venin  j 
enfin , s’il  eft  libre  ou  en  captivité  , & fi 
c’eft  le  pur  befoin  qui  le  porte  à piquer, 
ou  s’il  eft  irrité  & fur  la  défenfive.  Sou- 
vent on  lui  fufcite  des  champions  plus 
foibles  en  apparence  , & dans  le  fait  plus 
adroits  que  lui  ; c’eft  le  trahir.  D’autres 
fois  il  les  méprife  5c  n’en  fait  pas  cas. 
Par  exemple  , on  prend  plailîr  à provo- 
quer un  combat  entre  le  fcorpion  & l’a- 
raignée i la  partie  n’eft  pas  toujours  égale. 
Le  fcorpion  eft  comme  eu iraffé , quoiqu’il 
n’ait  ni  ailes  ni  fourreaux  j il  eft  à l’abri 
de  la  morfure  de  l’araignée,  & avant  que 
celle  - ci  ait  pu  embarraffer  de  fes  fils  le 
vafte  corps  du  fcorpion , ce  dernier  a eu 
le  tems  de  brifer  avec  fes  robuftes  tenailles 
les  pattes  de  fon  foible  adveifaire.  J’ai 
fait  fur  cela  diverfes  expériences  avec  dif- 
férentes araignées , qu’il  feroit  trop  long 
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de  rapporter  j je  n’en  donnerai  que  le 

précis. 

En  général , les  araignées  à longues  jam- 
bes, comme  font  les  araignées  domeftiques, 
femblent  reconnoître  leur  infériorité  & le 
danger  qu’elles  courent.  Elles  fe  tiennent 
au  haut  du  bocal  où  on  les  a renfermées  5 
fi  elles  defcendent  au  fond  , elles  vont  en 
tâtonnant  ; elles  fondent , pour  ainfî  dire  , 
le  terrain  ; elles  fe  fufpendent  fur  l’objet 
noir  qu’elles  yiènnent  examiner.  Elles  for- 
ment une  voûte  ou  une  efpèce  de  parafol 
fur  l’infeéie  dont-  elles  épient  les  mouve-. 
mcns,&  n’y  touchent  qu’avec  réferve.  Elles 
s’enfuyent  à la  moindre  allarme;  & lî  l’ha-, 
bitude  ou.  la  néceffité  les  font  Cohabiter 
avec  des  fcorpions  , leur  fécurité  n’eft  pas. 
de  longue  durée  5 elles  font  furprifes  6c 
fracaffées.  Leurs  jambes  fe  défar ticulent 
au  moindre  effort  5 & ne  pouvant  furvivre 
lons-tems  à cette  mutilation  , elles  de- 
viennent  enfin  la  proie  de  l’animal , à 
côté  duquel  elles  reftent  fans  force.  Pour 
hâter  la  jouiffance  du  fcorpion,  j’ai  quel- 
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•qiiefois  coupé  avec  des  cifeaux  & par  le 
'milieu  les  jambes  des  araignées  5 elles 
m*ont  paru  périr  plutôt  après  cet  étron- 
çonnement  (1)  , que  quand  les  jambes  fe 
féparoient  d’elles-mêmes.  Se  feroit-il  plus 
de  perte  de  fubftance  par  la  frafture  que 
par  la  réparation  des  articulations  ? 

Les  grofles  araignées  bariolées  des  jar- 
' dins  le  défendent  davantage  lorfqu’elles 
font  furprifes  par  le  fcorpion  5 mais  elles 
l’évitent.  J’en  ai  afTujetti  quelques  - unes 
au  moyen  de  longues  pinces  fur  le  corps 
même  du  fcorpion.  Celui-ci  a tâtonné  avec 
fon  aiguillon  pour  les  piquer;  il  n*a  pu 
l’enfoncer  fur  le  dos  de  l’araignée  , fans 
doute  trop  coriace  ; il  l’a  prife  fous  le 
ventre  & aux  flancs  , & l’aiguillon  a pé- 

— — ■ ■ ■ I II  ■ iii  • lin  e»  ■■■■■» 

(i)  Quelqu’un  dont  je  ne  puis  fulpedler  la  véracité  Sc 
l’exaftitude  à bien  obferver  les  infedes  (D.  A.  R.  B.), 
m’a  dit  avoir  vu  les  jambes  de  l’araignée  - faucheur  brifées 
fe  régénérer.  Comme  je  n’ai  mutile  des  araignées  que  poul- 
ies expériences  ici  mentionnées , je  n’ai  pas  eu  occafion  de 
vérifier  comment  Sc  en  combien  de  tems  le  faifoit  cette 
régénération  des  jambes  après  la  fci/Iîon.  M .Spallazyani 
pourra  fatisfairç  les  curieux  en  ce  genre.  Noie  poJî'erieur4. 
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nétié  jufqu’à  l’ampoule.  En  deux  minu- 
tes , l’araignée  a fléchi  les  jambes  î & le 
repliant  fur  elle-même , elle  n*a  plus  donné 
flgne  de  vie.  L’ampoule  du  Icorpion  ne 
s’efl:  pas  détendue  pour  cela.  Après  la 
mort  de  1 araignée  , il  fortoit  beaucoup 
d’humeur  fanieufe  par  la  plaie  , pour  peu 
que  je  la  preflafle. 

Trois  heures  après , j’ai  engagé  un  com- 
bat entre  le  même  feorpion  & une  autre 
grofle  araignée  de  jardin  , bariolée  & ve- 
lue. Ce  combat  a été  afîez  vifî  il  a duré 
près  d’une  heure  , & a eu  plufleurs  re- 
prifes  j l’araignée  a reçu  plufleurs  coups 
d’aiguillon  ; elle  s’efl:  bien  défendue  des 
pattes  & des  pinces  , mais  elle  n’a  point 
trouvé  à mordre.  Le  feorpion  lui  a fra- 
caflé  cinq  jambes  j elle  a réflfté  aux  at- 
taques pendant  trois  heures  > & après 
chaque  aflaut , l’un  & l’autre  champion 
reftoient  immobiles.  L’araignée  a jeté 
quelques  fils  , trop  foibles  pour  lier  fon 
ennemi.  Les  ayant  de  nouveau  ameuté 
l’un  contre  l’autre , le  feorpion  a enfin 
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porté  un  coup  mortel  à l’araignée  vers 
l’anus , auquel  elle  a bientôt  fuccombé. 

Je  l’ai  retirée  du  champ  de  bataille  pour 
qu’elle  ne  le  falît  pas  de  fon  fang  , car  il 
commençoit  à fortir  une  humeur  de  fon 
corps , dont  elle  mouilloit  le  fcorpion. 
L’ampoule  du  fcorpion  n’a  pas  diminué 
de  volume.  J’ai  mis  l’infeéle  au  large  ; 
il  a couru  fort  gaîmcnt  fur  le  carreau  pen- 
dant quelques  minutes.  Je  Tai  renfermé 
dans  fa  beauge  , en  attendant  qu’il  me 
donnât  un  antre  fpeélacle.  Cependant  , 
je  l’ai  trouvé  mort  deux  heures  après.  Soup- 
çonnant que  ce  pouvoir  être  l’effet  de  l’hu- 
meur virulente  que  l’araignée  irritée  auroit 
répandu  fur  lui  , ou  peut-être  de  ce  qu’il 
avoir  été  mouillé  par  l’épanchement  de  la 
plaie  de  l’araignée  , je  repris  cette  expé- 
rience , & j’en  ai  vu  les  fuites  qui  n’étoicnt 
pas  les  mêmes.  Quelques  fcorpions  ont 
pu  bleffer  mortellement  plufieurs  groffes 
araignées  , d’autres  ont  péri  avec  leur 
ennemie. 

J’alTociai  une  guêpe  avec  un  jeune  fcor- 
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pion.  Ils  s’évitèrent  run  l’autre.  La  guêpe 
lalTe  de  voltiger  & de  heurter  contre  les 
parois  du  verre , tomba  enfin  entre  les  bras 
armés  du  fcorpionj  elle  fit  jouer  fon  ai- 
guillon , le  fcorpion  le  fien  j je  ne  crois 
pas  qu’ils  fe  piquafient.  Le  fcorpion  faifit 
au  cou  fon  adverfaire , l’étrangla  , & le 
laifia  de  côté. 

Je  mis  ce  même  fcorpion  aux  prifes  avec 
deux  nouvelles  guêpes,  que  je  choififlois 
neutres  , c’eft-à-dire  , à aiguillons.  Atta- 
ques & défenfes  de  l’une  & l’autre  part. 
En  moins  d’une  heure  , les  deux  infeéles 
ailés  eurent  le  même  fort  que  le  précé- 
dent. Le  fcorpion  , glorieux  de  fa  vic- 
toire , marchoit  tantôt  fur  les  trois  cada- 
vres , & tantôt  faifoit  fes  efforts  pour  les 
éloigner  avec  fes  bras.  Je  l’en  délivrai, 
puifqu’ils  lui  étoient  inutiles  & incom- 
modes. Je  lui  fufeitai , quelques  heures 
après , un  ennemi  plus  fort , en  croyant 
lui  donner  un  compagnon.  Un  gros  fcor- 
pion fut  fon  vainqueur  & fon  meurtrier. 
Ils  fe  repoufièrenc  d’abord  mutuellement. 
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en  arboutant  bras  contre  bras  5 ils  s’atta- 
quoient  des  pinces  & de  la  queue , Ôc  les 
aiguillons  e'toient  vivement  dardés.  Le 
vieux  fit  mine  de  mordre  le  jeune,  en  le 
faififlant  avec  fa  bQuche  , qu’il  commen- 
çoit  à déployer  j ce  qui  fixa  beaucoup 
mon  attention  , prévoyant  la  fuite  de  cette 
attaque  féroce.  Laflé  enfin  de  les  éclairer 
avec  ma  lampe  pendant  leur  combat , je 
les  abandonnai  à leur  courage.  Je  ne 
trouvai  le  lendemain  matin  dans  le  bocal 
que  l’extrémité  des  bras  , chdis , & la 
queue  du  jeune  feorpion  j le  refte  avoit 
été  mangé  par  le  gros. 

Un  tel  champion  méritoit  que  je  lui 
préfentafîe  fon  égal.  Je  choifis  un  autre 
gros  feorpion  j il  ne  me  manquoit  pas 
de  ces  infeéles,  non  plus  que  d’araignées  > 
j’en  avois  une  ménagerie  dans  un  jardin , 
d’où  elles  m’ont  fervi  tout  l’été  à une 
infinité  d’expériences.  J’ai  toujours  vu 
que  les  gros  feorpions  ne  fe  mangeoient 
pas  entr’eux  j mais  ils  ne  font  pas  quartier 
aux  jeunes  lorfque  la  faim  les  ptefle  ; ceux- 
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ci  font  plus  tendres  apparemment  & offrent 
moins  de  reTiftance. 

J’ai  fouvent  jeté  des  mouches,  des  mor- 
cherons  & éphémères  dans  mes  bocaux  à 
fcorpions , en  leur  tordant  un  peu  l’aile  ^ 
pour  qu’ils  fuffent  moins  voltigeans.  Tan- 
tôt les  fcorpions  n’en  faifoient  pas  cas , ou 
ils  les  tenoient  entre  leurs  pinces  pour 
n’en  être  pas  importunés  5 tantôt  l’un  les 
portoit  à fa  bouche  & les  fuçoit  par  le 
fondement  5 l’autre  les  dévoroit , en  com- 
mençant par  la  tête  , ne  rejettant  que  les 
ailes  , fans  jamais  piquer  ces  infeftes  avec 
faiguillon.  La  manducation  du  fcorpion 
cft  fort  lente  ; c’eft  une  efpèce  de  fuc- 
cion  pendant  laquelle  les  deux  bras  font 
quelquefois  dans  un  mouvement  ofcilla- 
toire  fort  peu  fenfiblc  , qui  femble  être 
fynchrone  avec  celui  du  cœur  ou  celui 
,de  la  refpiration. 

Voulant  oppofer  la  force  à la  force 
entre  deux  ennemis  , je  renfermai  un  gros 
ftaphylin  avec  un  fcorpion.  La  furprife 
des  deux  infedes  fait  qu’ils  ^s’évitent  d’a- 
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bord.  Je  les  ramène  l’un  fur  l’autre  j 
le  fcorpion  lance  un  coup  d’aiguillon 
vers  la  bouche  du  ftaphylin  , qui  fut  un 
coup  mortel  pour  cet  infefte.  Il  fort  de 
la  bouche  du  bleffé  quelques  gouttes 
d’une  humeur  jaune  ; il  en  fort  auflî  de 
deux  tubercules  qui  fe  gonflent  vers  l’anus. 
Le  ftaphylin  paroit  affbibli , & donne  des 
Agnes  de  foufîrances  j il  répand  une  odeur 
d’ambre  , & il  refte  fans  vie  j c’eft  l’affaire 
de  quelques  rr.inutes.  Le  fcorpion  fe  re- 
tire J il  fuit  le  cadavre  ; je  l’en  débarrafîe. 
Un  autre  ftaphylin  eft  préfenté  fur-le-chàmp 
à ce  fler  athlète  ; il  le  pince  , il  en  eft 
pincé  ; bientôt  il  paroît  être  las  ; il  n’eft 
pas  agrefleur  ; il  écarte  , au  contraire  , fon 
hôte  quand  il  le  rencontre  5 il  refte  im- 
mobile j peu  de  rems  après  je  le  trouve 
fans  vie.  L’odeur  forte  du  ftaphylin  l’au- 
roit-elle  étourdi  ? En  auroit.il  reçu  quelque 
morfure , car  le  ftaphylin  a de  fortes 
mâchoires  ? Rien  ne  me  rend  certain  de 
la  caufe  de  fa  mort  > je  vois  feulement  le 
ftaphylin  lui  furvivre. 
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J*omers  , pour  abréger , nombre  d’ex- 
périences de  ce  genre  faites  avec  divers 
infeâes.  Je  paffe  à celles  qui  me  préfen- 
tèrent  d’autres  fcènes  plus  intéreflantes. 
Un  gros  feorpion  , que  je  jugeai  être  une 
femelle  , tant  par  l’arrondiffement  de  fon 
ventre  , que  parce  que  je  trouvai  à fon 
coté  un  très-petit  feorpion  de  couleur 
de  cloporte , avec  les  pattes  ôc  l’ampoule 
à venin  entièrement  blanches , fut  mis , 
ainlî  que  fon  petit  , fous  une  cloche  de 
verre  , avec  un  ver  de  terre.  Le  feorpion 
evitoit  l’approche  du  ver  rampant , dont 
la  froideur  ou  l’humidité  paroiffoient  lui 
être  défagréables.  Le  lendemain  , je  trou- 
vai le  ver  fec  ôc  entier , & le  jeune  feor- 
pion dévoré  ; il  ne  reftoit  que  l’extrémité 
des  pinces , c/ielæ.  Le  feorpion  mange 
donc  non-feulement  ceux  de  fon  efpèce  , 
mais  fa  propre  progéniture  ; il  ne  paroît 
pas  toucher  aux  lombrics. 

Une  limace  domeftique  & un  feorpion 
m’ont  offert  un  fpeétacle  nouveau.  Un. 
animal  nu  vis-à-vis  vm  animal  cruellement 
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armé,  fembloit  ne  devoir  avoir  que  du 
deTavantage.'  Il  en  arriva  autrement.  La 
limace  précipitée  dans  le  fond  d’un  grand 
verre , remonta  bientôt  vers  les  bords  j ôc 
en  gliflant  fur  toutes  les  parois  , les  en- 
duilit  de  fon  humeur  glutineufe.  Lefcor- 
pion  s’en  trouva  embrené , verni  , collé  ; 
& en  fe  coagulant , cette  humeiir  rendit 
le  fcorpion  immobile  j il  en  périt.  Je  mis 
dans  une  cucurbite  plufieurs  fcorpions  , 
vigoureux  , que  j’ameutois , pour  être  té- 
moin de  leur  combat  fanglant.  Là  , ren- 
fermés dans  un  cirque  tranfparent , ils  dé- 
voient laiffer  jouir  le  fpedateur  de  leur 
débat , làns  lui  infpirer  la  crainte  du  moin- 
dre danger.  Les  champions  s’étant  recon- 
nus , coururent  les  uns  fur  les  autres  , 
s’attaquèrent , s’évitèrent  j & fuyant  con- 
tre les  parois  gliffantes , fe  retrouvoient 
e;i  tombant  au.  milieu  de  l’arêne  qu’ils 
n’ont  points  enfanglantée.  Ce  groupe  fin-' 
gulicr'  ne  s’eft  point  fait  la  guerre  ; ils 
ont  tous’  vécu  plufieurs  ' jours  enfemblc 
fans  fe  nuire , ôc  dans  une  efpèce  de  trou- 
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ble  qui  ne  provenoit  que  de  leur  capti- 
vité & de  PctroitelTe  de  leur  prifon.  Sou- 
vent ils  s’entrelaçoient  en  formant  la  chaîne, 
lorfque  leurs  bras  fe  rencontroient  j ils 
s’entraînoient  d’une  part  & fe  repoufîoient 
de  l’autre.  j!eus  beau  leur  livrer  des 
mouches  , des  éphémères , des  punaifes 
rouges  ‘de  jardin,  des  cloportes,  ôcc.  je 
ne  pus  les  mettre  en  appétit  tant  qu’ils 
furent  en  troupe.  Ils  mangeoient  plus 
volontiers  lorfqu’ils  étoient  ifolés  & tran- 
quilles. 

Long-tems  fpeélateur  de  leur  agitation 
inutile  , ils  ont  lafîc  ma  patience  fans  fa- 
tisfaire  ma  curiolité.  Je  nétoyai  la  bauge 
à fcorpion  des  ordures  & des  cadavres 
d’infedes  : elle  avoit  une  odeur  de  remu- 
gle infed. 

Je  féparai  ces  fcorpions  , tn  les  mettant 
de  deux  en  deux  &:  de  trQÎl  en  trois , 
pour  fervir  à d’autres  expériçncfs.  J’elfayai 
de  deux  fcorpions  ôc  d’une  rainctre  verte 
ou  grenouille  d’arbre.  Celle-ci  grimpa 
auffi-tôt  au  haut  du  verre.  Précipitée  de 
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force  , elle  épouvantoit  , par  fa  chute  , les 
fcorpions  qui  reculoient  & fe  replioient 
fur  eux-mêm^  Je  n’ai  point  vu  lî  l’am- 
phibie a été  piqué  j mais  après  vingt-qua- 
tre heures  , les  forces  ont  paru  lui  man- 
quer 5 il  a refté  au  fond  du  vafe  , a fienté 
trois  fois , a maigri , jauni , & eft  mort 
enfin  prefque  morfondu. 

Un  petit  lézard  de  muraille  , qu’on 
nomme  quelque  part  en  France  larmcufe  , 
& le  peuple  en  fon  patois  angrok , grand 
attrapeur  de  mouches  avec  fa  langue  vi- 
brante , devoit  difputer  fa  proie  à deux 
fcorpions  que  j’avois  mis  enfcmble  avec 
quelques  mouches  mutilées.  Je  me  trom- 
pois  j l’état  de  captivité  ne  donne  ni  ap- 
pétit ni  courage.  Après  onze  jours  d’in- 
fouciance  & de  repos  parfait , la  larmeufe 
eft  morte , ayant  une  agonie  qui  la  faifoit 
paroître  comme  en  extafe , la  tête  relevée 
fur  le  corps  , comme  font  les  fphinx.  Je 
n’ai  point  vu  fi  elle  a été  piquée  > il  eft 
probable  qu’oui  j elle  ne  peut  être  morte 
de  faim  , étant  capable  d’en  fupporter  de 
plus  longue. 
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Le  combat  de  la  foiiris  & du  fcorpion 
a été  plus  amufant  & plus  inftruélif.  Le 
petit  quadrupède  , en  vigoureux  athlète, 
s’eft  précipité  fur  fon  cruel  adverfaire  j le 
combat  a été  court  & funefte  de  part  & 
d’autre.  La  fouris  en  ,a  été  vivement  pi- 
quée ; mais  elle  a fu  renverfer  le  fcorpion 
fur  le  dos  , lui  a rongé  d’abord  les  pat- 
tes , enfuite  le  thorax  à demi , ôc  cela 
d’une  manière  particulière  î elle  l’a  curé 
en  fouillant  dans  fes  entrailles  j elle  a 
abandonné  les  pinces,  chelce^  la  queue  & 
l’extrémité  du  ventre.  Après  mille  fauts 
& gambades  inutiles  pour  atteindre  le  haut 
de  la  cucurbite  qui  la  renfermoit , elle 
revenoit  à fa  proie  qu’elle  n*a  point  ache- 
vée. Cinq  heures  après,  je  trouvai  la  fou- 
ris, li  éveillée  auparavant,  afîoupie  , & 
” le  fond  de  la  cucurbite  fali  j il  s’en  élevoit 
une  odeur  murrine  très-forte.  Je  lui  livrai 
dans  cet  état  un  autre  fcorpion,  pour  la 
ranimer  j elle  n’en  fit  pas  cas.  Celui-ci  le 
rencoigna  fans  coup  férir.  Deux  heures 
après  , la  fouris  étoit  abattue  , fe  foute- 
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noit  à peine  fur  fes  jambes.  Le  lende- 
main matin  , je  trouvai  la  fouris  & le 
fcorpion  morts  , celni-d  e'tant  entier  & 
la  fouris  enflce.  Je  crois  qu’indépendam- 
ment  de  la  piquûre  qif  avoir  reçu  la  fou- 
ris , fa  mort  a pu  être  hâtée  par  l’infedion 
de  fa  propre  atmofphère , Ôc  le  fcorpion 
aura  péri  de  la  même  caufe  ou  de  Thu- 
midité  qui  provenoit  fans  doute  de  l’u- 
rine de  la  fouris. 

Je  répétai  cette  expérience.  La  fécondé 
fouris  fe  jeta  fur  le  fcorpion  , le  mutila  , 
lui  rongea  les  pattes,  lui  cura  le  ventre  > 
elle  en  reçut  des  coups  d’aiguillons , qui , 
fans  doute  , furent  trop  foibles.  Six  heu- 
res après , elle  n’en  paroiffoit  pas  alfedée. 
En  voulant  la  changer  de  vafe,  elle  s’é- 
chappa adroitement , & courut  à toutes 
jambes.  Elle  s’eft  peut-être  vengée  depuis 
fur  mes  meubles  de  l’affront  que  je  lui 
avoir  fait. 

Comme  il  n’eft  pas  toujours  facile  de 
difpofer  des  animaux  que  l’on  veut  faire 
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piquer  , j’eus  l’idée  de  faire  provilîon  de 
queues  de  fcorpion  pour  en  exprimer  au 
befoin  le  venin  de  l’ampoule.  Je  me  pro- 
pofois  d’inoculer  le  poifon  fur  différens 
■animaux  , mais  ce  fut  envain.  Après  quel, 
ques  mois , je  ne  trouvai  rien  dans  les 
ampoules , elles  étoient  vides  & sèches  ; ce 
n’étoit  plus  que  des  veffies  gonflées.  Je 
les  humeftai  avec  de  la  falive,  8c  j’efîayai 
de  délayer  dans  un  petit  godet  de  criftal 
ce  poifon  condenfé , pour  lui  voir  opé- 
rer quelque  effet , & ce  fut  inutilement. 
Comme  une  autre  Médée , je  broyois 
d’une  main  le  poifon  fubtil , 8c  de  l’autre 
le  remède  enchanteur  5 mais  je  n’avois  point 
à préfenter  de  fatal  breuvage  ni  à la  belle 
Glaucé , ni  au  Roi  Créon  , ni  au  Héros 
Théfée  j des  chiens  , des  chats  & des 
moineaux  auroient  été  les  patiens  fur  lef- 
quels  je  voulois  exercer  toute  ma  magie  ; 
j’érois  prefque  affuré  qu’ils  n’en  feroienf 
point  viâiimes.  Si  je  poffédois  l’art  en- 
chanteur , je  l’emploierois  bien  mieux  à 
la  conquête  de  la  toifon  d’or , à laquelle 
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votre  jugement  , Meilleurs  , fert  de  gar- 
de  (i). 

J-iCs  details  dans  lefcjueîs  je  viens  d’en- 
trer , & que  j’ai  cru  nécelTaires  parce  que  ’ 
perfonne  n’en  avoit  donné  de  pareils , font 
plus  que  fuffifans  pour  en  conclure  , i°  ^ 
que  le  fcorpion  de  nos  contréees  n’emploie 
pas  toujours  la  piquure  pour  fe  rendre 
maître  de  fa  proie  j 2^  , qu’il  vit  de  peu 
de  chofe  , & qu’il  peut  fupporter  long^ 
tems  la  faim  53%  qu’à  défaut  a’autre 
nourriture  il  fait  main-  balTe  fur  fa  pofté- 
rité  , & c’ell:  peut-être  une  des  raifons 
pour  laquelle  la  nature  a fait  la  femelle 
de  cette  efpèce  f'  féconde  54°,  le  venin 
du  fcorpion  agit  fur  les  infeétes  & fur 
les  animaux  à fang  froid  comme  fur  ceux 


(1)  Cette  métaphore  ctoit  pardonnable  à un  concurrent 
qui  ambitionnoic  le  fuffrage  d’une  compagnie  favante. 
L’Autour  a appris  par  trois  fuçcès  dilTérens  , qu’il  ne 
falloir  ni  enchantement  ni  de  vaines  paroles  pour  déter- 
miner le  jugement  de  l’Académie  de  Lyon  , toujours jufte 
& réfervee  , toujours  modérée  dans  fes  critiques,  toujours 
flatteulè  dans  fon  approbation.  Note  pojîérieure, 
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à fang  chaud.  Ce  qui  limite  un  peu  l’af- 
fettion  du  favant  Naturalifte  de  Stralboutg , 
qui  a e'tabli  tout  nouvellement  le  contraire 
à l’égard  du  venin  des  amphibies  j 5°,  que 
le  degré  d’aélivité  du  venin  de  cet  infede , 
doit  varier  fuivant  les  circonftances  que 
nous  avons  indiquées , &c.  ' 

Quant  à fes  effets  fur  le  corps  humain  , 
quoique  fournis  aux  mêmes  modifications , 
on  ne  peut  les  révoquer  en  doute.  Les 
fymptômes  qui  varient  auflî  , annoncent 
plus  que  les  effets  d’une  fimple  piquûre. 
Nous  avouerons  pourtant,  avec  plaifir, 
qu’il  efl:  rare  d’obferver  en  France  des 
fuites  bien  fâcheufes  de  la  piquûre  du 
fcorpion  : il  elf  douteux  fi  jamais  elle  y 
a pu  être  mortelle.  Le  fcorpion  des  cli- 
mats qui  font  un  peu  plus  chauds  que  le 
nôtre  , comme  font  ceux  d’Efpagne  ou 
d’Italie  , n’a  pas  même  un  venin  abfolu- 
ment  mortel  (I).  Il  n’en  efl  pas  de  même 

(i)  Mathiole  a écrit  que  les  fcorpions  font  venimeux 
dans  TEtrurie  ( la  Tofcane  ) , qu’ils  le  font  moins  dans  le 
refie  de  l’Italie,  3c  point  du  tout  dans  la  terre  de  Trente. 


I 
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des  fcorpions  étrangers.  Bontius  dit  que 
Je  grand  fcorpion  des  Indes  jette  dans 
la  démence  ceux  qui  en  font  piqués.  Les 
fcorpions  d’Egypte  ôc  ceux  de  Tunis  paf- 
fent  pour  très-venimeux.  Redi  fit  périr  ' 
plufieiirs  animaux  par  la  piquûre  de  ces 
derniers.  Le  venin  peut  être  en  raifon  de 
la  grofleur  de  l’infcéle , 8c  il  en  eft  de  ce 
genre  qui  font  prodigieux  : j’en  ai  vu  , 
dans  les  cabinets , de  fept  à huit  pouces 
de  long  (i). 


Baglivi  dit  que  la  piquûre  des  fcorpions  de  la  Pouille 
produit  le  même  efïèt  que  celle  de  la  tarentule , & qu’on 
y remédie  de  même. 

(i)  On  trouve  confignce  dans  le  fécond  volume  de  la 
Société  Royale  de  Médecine,  ann.  1777,  1778  , p.  31}'  , 
l’Hilloire  des  Obférvations  faites  à Tunis  par  M.  Mallet 
DH  LA  Brossiere  , fur  deux  perfonnes  piquées  par  le 
fcorpion.  Il  furvint  des  accidens  très-graves  , Sc  ce  fut  par 
l’emploi  de  l’alkali  volatil  adminiflré  extérieurement  & in- 
térieurement qu’on  prévint  des  fuites  plus  fâcheufes.  Les 
réflexions  qui  accompagnent  ces  obférvationsfonttrcs-jufles  ?. 
c’eft  non-feulement  à la  nature  du  climat,  mais  à la  grolfeur 
de  l’infèéle , qui  a beaucoup  plus  de  venin  dans  fon  am- 
poule , & qui  l’infinue  par  un  aiguillon  plus,  fort , qu’il  faut 
attribuer  les  effets  plus  marqués  du  venin  de  quelque*, 
fcorpions.  Note  pofléricuTe^ 
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On  n’a  pas  d’exemples  trop  fre'qnens , 
dans  le  Midi  de  la  France  , des  perfonnes 
piquées  par  des  fcorpions.  J’ai  pris  bien 
des  informations  à ce  fujetiheureufement , 
c’a  été  envain  , & depuis  longues  années 
que  j’obferve  , il  n’eft  parvenu  à ma  con- 
noifîance  que  deux  faits  que  je  rapporterai 
fommairement. 

Un  Eccléfiaftique  fe  préfentant  à la 
garde-robe  , fe  fentit  piqué  fous  la  cuilTe  : 
il  apperçut  un  fcorpion  fur  le  liège  : il 
éprouva  de  la  douleur  avec  rougeur  & 
gonflement  pendant  quelques  fleures.  Il 
eut  mal  au  coeur , peut-être  de  frayeur. 
Des  eataplafmes  émolliens  & l’embroca- 
tion avec  l’huile  de  fcorpion  fufîirent  pour 
difliper , en  peu  de  jours  , ces  fymptô- 
mes. 

Une  Dame  dormant , pendant  l’été  , les 
bras  croifés  fur  la  tête , s’éveilla  en  fur- 
faut  , croyant  avoir  fenti  paffer  unefouris 
fur  fa  main  , qu’elle  fecoua  bien  vite.  Un 
moment  après  elle  fut  piquée  au  cou.  La 
douleur  fut  vive.  11  s’éleva  un  phlegmon 
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en  cet  endroit  avec  tenfion  de  la  peau 
jurqii’à  l’e'paule  & près  du  fein.  Le  len- 
demain à fon  lever , elle  trouva  un  fcor- 
pion  caché  fous  le  lit  : elle  crut  pouvoir 
lui  attribuer  avec  raifon  fa  première  frayeur 
ôc  la  douleur  qu’elle  avoir  éprouvée  avec 
fes  fuites.  Un  Chirurgien  habile  lui  donna 
fes 'foins  : il  employa,  avec  fuccès  , la 
thériaque.  Je  tiens  la  relation  de  la  Dame 
elle-même. 

Je  me  rappelle  que,  pendant  ma  jeii-p 
neffc  , étant  dans  une  penlion  attenante  à 
un  grand  enclos  , je  trouvai  le  foir , eu 
me  déshabillant , un  fcorpion  fur  la  man- 
che de  ma  cnemife  , qui , fans  doute 
étoit  là  depuis  le  matin  , que  je  l’avois-  ' 
introduit , fans  m’en  appercevoir , en  paf 
fant  mon  habit.  Je  n’en  eus  f ni  mal  ni 
frayeur  (i).  ^ 


(i)  Depuis  que  j’écrivols  ceci',  j’ai  vu  à Montpellier  aia 
mois  d’Août  dernier,  une  piquûre  de  fcorpion  au  bas  de 
la  cuilTe  gauche  d’un  homme  adulte, qui  fut  d’abord  moins, 
fènfible  à cette  piquûre  qu’à  celle  d’une  abeille.  Le  len- 
demain , il  éprouva  une  grande  tenfion  , avec  fenllbilits' 
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En  recueillant  les  obfervations  éparfes 
chez  les  Auteurs  , je  trouve  que  la  pi- 
quûre  du  fcorpion  lailTe  une  marque  rouge 
qui  s’agrandit  un  peu  & noircit  légère- 
ment vers  le  milieu  , qu’elle  ell;  ordinai- 
rement fuivie  de  douleur  , d’inflammation 
plus  ou  moins  confidcrable  , d’enflure  & 
quelquefois  de  pullules.  Quelques  per- 
fonnes  ont  éprouvé  un  mouvement  de 
fièvre,  même  des  friflons  8c  l’engourdifle- 
ment.  La  frayeur  d’une  perfonne  fenfible 


Jufqu’au  milieu  de  la  cuifTè , accompagnée  d’une  rougeur 
cryfipciateufe.  Le  lieu  de  la  piquûre  étoit  d’un  rouge  plus 
foncé  , tirant  fur  le  noir  , de  quatre  à cinq  lignes  de  dia- 
mètre , âc  fans  forme  régulière.  Il  n’y  a pas  eu  effufion 
de  fang  ; les  lÿmptômes  ont  per/iftc  fix  ou  lèpt  jours  , Sc 
Ce  font  dilîipés  d’eux-mêmes  , fans  qu’on  eût  recours  à 
d’autre  applicatiai  qu’à  celle  de  la  falive.  La  tache  brune 
a perfillc  environ  quinze  jours. 

M.  VoLFSLiERE,  Chirurgien  diftîngué  à Beaucaire,  ma 
Patrie  , m'a  dit  avoir  vu  deux  cas  pareils , l’un  d’un  homme 
qui  fut  piqué  aux  teflicules  j il  y eut  un  gonflement  con- 
lîdérable  , que  des  cataplafmes  diflîpcrent , & point  d’au- 
tre fuite.  Il  a été  lui-même  le  fujct  de  l’autre  obfervation  j 
il  fut  piqué  au  doigt  fans  en  avoir  etc  fort  incommode. 

Noie  pojîérieiire. 
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&:  délicate  peut  ajouter  aux  effets  de  la 
piquûre.  D’autres  ont  éprouvé,  dit  - on  , 
le  vomiffement  , le  hoquet , des  douleurs 
par  -tout  le  corps  & le  tremblement. 

Je  ne  rapporte  qu’avec  réferve  la  re- 
marque d’un  Auteur  , qui,  peut-être,  ne 
mérite  pas  beaucoup  de  croyance.  C’eft 
Joël,  qui  dit  qu’à  ceux  qui  font  piqués 
au  pied  , il  furvient  un  bubon  aux  aines , 
& que  le  bubon  paroît  aux  aiffelles  à ceux 
qui  ont  été  piqués  à la  main. 

Je  fupprime  d’autres  fymptômes  ef- 
frayans  & extraordinaires  , décrits  par  des 
Auteurs  qui  n’en  ont  pas  été  témoins,  & 
qui  , par  cela  même , doivent  paroître 
fufpeéts.  Par  contre  , nous  devons  faire 
le  plus  grand  cas  du  témoignage  de  feu 
M.  Fournier  , Médecin  de  Dijon,  qui 
avoit  exercé  la  Médecine  à Montpellier  , 
& qui  eff  mort  le  Neftor  des  Médecins 
François.  C’eft  dans  fes  obfervations  $c 
expériences  fur  Je  charbon  malin  ( à Dijon 
1765^),  qu’il  parle  par  occahon  de  la  pi- 
quûre du  feorpion  , Ôc  qu’il  s’exprime  de 
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la  forte  : « Je  ne  dois  pas  diflimuler  que 
cette  piquûre  du  fcorpioii , abandonnée  à 
elle-même,  conferve  pendant  quelque  tems 
ce  point  noir,  & donne  quelques  jours 
après , û on  n’emploie  aucun  remède , 
une  tenfion  affez  dpuloureufe  dans  les 
parties  voifines  , & quelques  langueurs  > 
mais  le  digeftif  ordinaire  , animé  d’un  peu 
de  thériaque  , le  détache  bientôt , 6c  le 
plus  foible  cordial  fuffit  pour  dilïiper  les 
autres  accidens  ; j’ai  vu  , cependant  ^ plu- 
lieurs  étrangers  en  être  fort  allarmés,  mal- 
gré l’application  d’huile  de  fcorpion  5 mais 
je  n’en  ai  obfervé  aucune  fuite  fàcheufe  , 
pas  même  chez  les  perfonnes  qui  en  avoient 
été  piquées  deux  fois  dans  le  même  jour  , 
ce  qui  arrive  quelquefois  ; ainh,  le  dan- 
ger qu’on  exagère  li  fort  dans  les  autres 
provinces  du  Royaume  , n’a  d’autre  réa- 
lité que  dans  fefprit  de  ceux  qui  en  font 
effrayés  , ou  qui  ne  font  point  à portée 
d’examiner  les  effets  de  cette  piquûre  ». 

On  n’a  pas  manqué  d’indiquer  une  foule 
d’applications  à faire  à la  partie  piquée  , 
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la  fange  , le  fcordium  , l’ablinthe , la  gen- 
tiane , l’ariftoloche  , la  verveine  , le  ferpo- 
let  (i) , &c,  Inte'rieiirement  , on  a pref- 
crit  plus  flirement  les  alexipharmaques  5c 
les  fudorifiques.  On  en  eft  venu  jufqu’aux 
ventoufes  & aux  fcarifications.  L^’alkali 
volatil  paroît  convenir  également  pour 
arrêter  les  elFets  du  venin  du  fcorpion  le 
plus  mauvais  , comme  pour  celui  de  la 
vipère.  Tl  eft  ' indifférent  qu’on  emploie 
l’eau  de  luce  , le  fel  volatil  d’Angleterre  , 
ou  l’alkali  fluor  quelconque.  A défaut  de 
ces  préparations  chimiques  , le  peuple 
peut  avoir  recours  ayx  plantes  qui  four- 
niffent  des  principes  équivalens  en  pro- 
priété , ou  qui  font  irritantes.  Les  cruci- 
formes , tetradinamiæ , Lin.  rempliront 
la  même  indication  avec  un  égal  fuccès. 
Au  peuple  , il  faut  des  remèdes  Amples , 


(i)  Si  l’on  ell  curieux  de  connoître  le  farrago  des  re- 
mèdes prefcrics  contre  le  venin  du  fcorpion  , on  en  trou- 
vera une  légende  copieiife  dans  Aldrovande,  au  Liv.  V 
de  Infecîls  ^ cap.  ii.  Je  crois  bien  qu’il  en  rapporte  aa 
moins  cent  trente. 
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vulgaires  ou  empyriques.  C’efl:  pourquoi 
le  remède  qui  a eu  le  plus  de  cre'dit  juf- 
qu’ici , eft  Thuile  de  fcorpioh , faite  par 
infufion , ou  Thuile  compofce  félon  le 
procédé  de  Mathiole.  Sans  doute  que 
cet  antidote  aura  reçu  fa  réputation  de 
l’inaélion  même  du  poifon.  Heureufement 
pour  le  pharmacopole  , les  huiles  de  fcor- 
pion  ont  d’autres  ufages.  La  compofée  fe 
donne  intérieurement  par  gouttes , feule- 
ment contre  les  poifons  Ôc  les  fièvres  ma- 
lignes ; on  en  fait  des  embrocations  dans 
la  colique  néphrétique  & la,  fupprefîion 
d’urine.  La  propriété  de  l’huile  fimple  , 
qu’on  emploie  en  liniment  , peut  bien 
n’être  que  celle  de  l’huile  pure  , dont  l’ef- 
fet efi:  d’envelopper  la  goutte  de  liqueur 
âcre  qui  bleffe  , &c  de  relâcher  les  fibres 
tendues  & les  nerfs  en  fpafme. 

On  eft  aufîi  dans  la  perfuafion  que  le 
fcorpion  écrâfé  vivant , & appliqué  fur 
la  blelTure  , a la  propriété  d’attirer  à lui 
le  venin  qu’il  a fait  glifl'er  (i).  On  a at- 


(i)  Cette  belle  propriété  a été  chantée  de  la 


ma- 
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tribué  la  même  vertu  attraélive  au  crapeau , 
foit-il  torréfié  & réduit  en  poudre.  Ce 
font  là  de  ces  inepties  qui  ont  cours  dans 
l’efprit  du  vulgaire,  ôc  qu’il  eft  fâcheux 
de  voir  confignées  dans  les  Ouvrages  des 
Philofophes  & des  Médecins  qui  refpec- 
tent  trop  l’ignorance  du  peuple,  en  ac- 
créditant les  fables  qui  le  flattent. 

Des  Araignées. 

Nos  araignées  n’ont  rien  de  venimeux, 
on  peut  ralTurer  ; & ce  qui  le  prouve , 
c’efl;  que  nous  les  avons  fouvent  fous  la 
main  : elles  ont  pu  fe  trouver  fous  la 
dent  lorfqu’on  mange  des  fruits  & des 
légumes  , fans  qu’on  fe  foit  apperçu  d’au- 
tres accidens  que  ceux  que  la  frayeur  & 


nicre  que  voîci , par  ce  fameux  G.  S.  Sammonicüs: 

« Et  cum  vulnus  atrox  incejjit  fcorpius  ardens 
J)  Continuà  capitur  y tune  dignâ  cœde  retufus 
Vulneribufque  aptus , fertur  revocare  venenum. 

En  falIoit>il  davantage  pour  tranCnettre  l’erreur  de 
ficelé  en  ficelé  î 
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l’idée  de  la  mal-puopreté  ont  fait  naître. 
Il  y a même  des  mangeurs  d’araignée  qui 
fe  font  un  jeu  de  les  gober  ; les  uns  le 
font  par  bizarrerie  , par  un  goût  dépravé; 
les  autres  par  proueffe  , pour  s’eii  faire 
. gloire  ou  pour  foutenir  une  gageure  (i). 
Redi  a vu  de  ces  mangeurs  d’araignées, 
& il  ne  croyoit  point  à leur  venin  d’après 
les  expériences  qu’il  en  avoir  faites.  Le 
Doéleur  Fairfax  n’y  croyoit  pas  non 
plus.  Clerk  & RoéSEL  foutiennent  que 
les  araignées  ne  font  pas  lî  venimeufes 
qu’on  le  penfe  ^ puifque  bien  des  gens  en 
avalent.  Le  Peintre- Naturalifte  rapporte 
qu’un  homme  fort  âgé  mangeoit  toutes 
les  araignées  qu’il  troûvoit , & que  cela 
lui  fervoit  de  purgatif.  Il  les  étendoit  fur 
une  tranche  de  pain  comme  il  eût  fait 
d’une  bonne  marmelade.  Ce  même  Natu- 
ralifte  a détruit  l’erreur  populaire  , qui 


(i)  On  trouve  des  exemples  de  mangeurs  d’araignées 
dans  les  Ephémcrides  des  Curieux  de  la  Nature , dans  les 
Tranfaélions  Philofophiques  , & dans  Vanderwiel  , qui  en 
a raiîemblé  beaucoup  d’après  divers  Auteurs. 
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pretehdoit  que  l’araignée  fait  périr  le  cra- 
paud par  fa  piquûre.  Il  n'a  rien  vu  de 
pareil  dans  pluf  eurs  expériences  qu’il  a fai- 
tes à ce  fujet. 

On  fait  que  les  poules,  les  roffignols 
ôc  d’autres  oifeaux  mangent  des  araignées  , 
ôc  n’en  reçoivent  aucun  mal.  On  a auflî 
prefcrit  des  araignées  comme  remèdes , 
principalement  dans  la  tympanite.  Tous 
ces  exemples  n’improuvent  point , cepen- 
dant, les  obfervations.de  ceux  qui  ont  vu 
des  fuites  fâcheufes  de  la  piquûre  des 
araignées.  Lister  eft  de  ce  nombre  , ôc 
Lister  doit  être  cru  , parce  qu’il  avoit 
beaucoup  obfervé  ces  ihfeéles.  Cet  Au- 
teur dit  pofifivement  , dans  le  Traité 
particulier  qu’il  a donné , que  plnfieurs 
araignées  ont  une  liqueur  venimeufe  (i). 


(i)  « Araneas  in  ipfo  morfii  venenum  fuum  démit- 
tere  , ideo  mihi  verifîmiie  ejl  ^ quod  ab  unâ  aliquâ  hac 
bejliolâ  , à me  lacejjïtâ  , lymphœ  purijp^mce  fimiles 
guttas  exiguas  decies  £*  amplius  intra  breve  tempus 
refperjas  notavi  ; idque  toties  faditavit , quoties  mor- 
dere  voluit  ». 


2o8  Des  Insectes 

Robert  Boyle  alTure  , au  contraire, 
( Tentam.  Phyjîol.  pag.  ^8  operum)  n’avoir 
jamais  vu  aucune  araignée  venimeufe  en 
Irlande,  malgré  Ja  prévention  du  peu- 
ple. Cependant , par  refped:  pour  un  Au- 
teur qui  n’en  avoit  guère  pour  les  autres  , 
il  n’ofa  contredire  ce  qu’avoit  avancé 
ScALiGER  au  fujet  des  araignées  de  Gas- 
cogne, qu’il  dit  être  ü venimeufes  , que 
lorfqu’on  les  écrâfe  avec  les  pieds  , leur 
venin  traverfe  la  femelle  du  Soulier.  L’aS* 
ferrion  de  ce  Savant  Sent  un  peu  le  ter- 
roir. J.  ScALiGER  étoit  né  à Agen.^ 

Les  expériences  d’un  Magiftrat  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Languedoc , 
tempèrent  bien  l’alTertion  de  Scaliger. 
M.  Bon  , qui  cherchoit  à tirer  parti  de 
la  Soie  des  araignées  , en  avoit  touché  un 
grand  nombre  j il  en  avoit  été  mordu  , 
Sans  qu’il  s’en  fût  Suivi  aucun  mal. 

Hoffmann  a été.  Sans  doute  , trop 
loin  , en  défiant  qu’on  lui  prouvât  que 
des  -araignées  & d’autres  inSe^tes  réputés 
venimeux , pris  intérieurement , eullent 

cauSé 


RÉPUTÉS  Venimeux.  209 

caufé  la  moindre  incommodité  à des  per- 
sonnes faines.  Il  y a , fans  doute  , de 
l’exagération  dans  ce  défi.  On  fait  fort 
bien  que  ce  n’eft  que  de  la  piquûre  d’où 
nous  vient  tout  le  mal  que  nous  font  la 
plupart  des  infeélesj  mais  on  n’avaleroit 
pas  impunément  des  infeéles  cauftiques. 
Quoiqu’il  y ait  eu  des  mangeurs  d^arai- 
gnées,  on  a vu  auflî  des  accidens  fâcheux 
fuivre  la  morfure  de  cet  infe^.  Cela 
dépend  de  l’efpèce  d’araignée,  du  tems 
& du  lieu.  J’oferois  même  penfer  que 
comme  il  eft  des  poifons  qui  ont  plus 
d’adion  étant  introduits  par  la  peau  , que 
pris  intérieurement  , tel  que  celui  de  la. 
vipère  , celui  de  l’araignée  auroit  auflî 
une  aèlion  toute  oppofée  j il  agit  peut- 
être  plus  à l’intérieur  que  fur  la  peau. 
Les  piquûres  font  en  effet , peu  de  chofe  , 
& l’on  rapporte  des  effets  furpre.nans  d’a-, 
raignées  infufées  ou  écrâfées:  dans  du  vin’ 
que  l’on  a fait  bpire  dans  l’intentioU' 
d’empoifonner. 

Il  eff  vrai  que  ce  qu’on  raconte  d’une 
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part  des  mangeurs  d’araignées  , de  l’au- 
tre de  ceux  qui  ont  été  empoifonnés  pour 
avoir  bu  du  vin  où  avoient  trempé  des 
Araignées , paroît  contradictoire,  & nel’efl: 
pourtant  pas.  Cela  provient , fans  doute  , 
de  la  différence  des  efpèces  d’araignées  , 
& dé  la  différente  coraplexion  des  fujets. 

On  prétend  encore  que  les  araignées 
répandent  une  vapeur  nuiffble  lorfqu’on 
ibs  brûle , ou  lorfque  par  la  violence  de 
la  flamme , elles  crèvent,  & que  leur  li- 
queur jaillit  fur  le  vifige.  J’ai  lu  pkifîeurs' 
hiftdires  à ce  fujet , dont  je  ne  garanti- 
rois  pas  la  vérité.  J’en  rapporterai  feule- 
ment une  qu’on  trouve  décrite  fort  au 
long  daù^  Turner  , Maladies  de  la  Peau  , 
Tome  II  , pag.  2p2.  Voici  comment  le' 
Doéleur  Anglois  raconte  le  fait  : « Etant- 
encore  jeune  Praticien  , je  fus  appelé 
p"our  voir  une  femme  dont  la  coutume- 
ordinaire  étoit , toutes  les  fois  qu’elle  al- 
loit  à là  cave  avec  la  chandelle  , de  brû- 
ler la  toile  les  araignées  qu’elle  ren- 
controit  : mais  il  arriva  enfin  qu’un  de 
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ces  infcâ:es  lui  vendit  Ta  vie  beaucoup 
plus  cher  que  les  autres.  Les  pieds'  de 
l’araignée  s’étant  embarralTés  dans  le  luif , 
ôc  fon  corps  venant  à crever  , elle  lança 
Ton  venin  avec  fes  humeurs,  partie  dans 
les  yeux  de  fa  perfççutrice  , mais  fur-tout 
fur  fes  lèvres.  Celles-ci  enflèrent  exceflî- 
vement  dans  la  huit  j un  des  yeux  devint 
fort  enflammé  la  langue  & les  gen- 
cives furent  aufli;  un  peu  afîeélées.  Enfin, 
ces  accidens  étoient  accompagnés  d’un 
vomifîement  continuel',!  J’ordonnai 
d’abord  un  petit  verre  de  vin  d’Efpagne 
brûlé  , avec  un'fcrupule  de  fel  d’abflnthe, 
& q.uelquês  heures  après,  un  bol  de  thé- 
riaque revomit.  Je  frottai  les  lè- 

vres-avec  rhuile^.de  fcorpions  & l’huile 
rofat , &C.I  J’appliquai  les  fangfues  aux 
tempes,  par  où  je  diminuai  beaucoup  l’in- 
flammation de  l’œil  , dont  je  calmai  auflî 
la  douleur  par  l’ufage  d’un  mucilage  fort 
clajr-de  femences  de  coings  ôc  de  pavot 
blanc  , extrait  dans  l’eau  rofe.  Mais  l’en- 
flûre  des  lèvres  augmentant  encore  , 
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y appliqua  un  cataplafme  fait  avec  iinê 
dé.coftion  de  fcordium^  de  rhue  & de  fleurs 
de  fureau  , épaiflîe  avec  la  farine  d’orobe  , 
&c  » 

L’Auteur  n'eut  pas  ^ malgré  fes  foins , 
l’honneur  de  la  ^ cure.  Une  commère^ 
comme  il  s’en  trouve  par-tout , s’en  niê- 
la  , 6c  èn  eut  touteda  gloire après  quinze 
Jours  d’application' de  feuille  &:  de.ftic  de 
plahtin,.  & de  la  i toile  d’araignée. 

Turner  rapporte -qü’avarift'  cét'^acci^ 
dent  , la  malade  lui! ^voit  dit  que-fodétir 
qu’elle  àvoit  fenti  en  brûlant  ainfl  les  arai-* 
gnées  , lui  avoir  fouvent  fîTort  affeâié  la* 
tete , que  tous  les  objets  lui  fembloiéni:^ 
tournèr.  Il  lui  furveftoit  même' ’des' dé- 
faillances avec  des  Tueurs  froides 
quefois  un  léger  ^-vomiflenient  -rnài^‘ 
noiiobftant  tout  cela'  elle  -trouvoit  tant* 
de  plaiflr  à tourmenter  ces  pauvres  infeétes,^’ 

r 

que"  rien  ne  put  la  guérir  de  fa  manie  V 
que  la  cataftrophe  que  nous  venons! de 
rapporter.  , ^ 

Cette  leçon  .eftalîèz  forte  pour  corriger 
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aufîî  tous  ceux  qui  ont  la  mêjne  manie, 
•&  qui , à part  les  dangers  qu^ls- encou- 
rent , s’expofent  à incendier  leur  apparte- 
ment ôc  toute  la  maifon. 

La  piquûre  des  groffes  araigne'es  ( j^en- 
tends  parler  de  celles  de  France  ) , eft 
prefque  infenlible  ; il  s’y  forme  autour 
une  enflure  livide  , quelquefois  avec  pblyc- 
tènes , qui  femblent  annoncer  un  venin 
feptique.  Les  autres  fymptômes  décrits 
par  les  Auteurs  font  fl  differens , que  s’ils 
étoient  réunis  fur  un  même  fujet  , le  poi- 
fon  de  l’araignée  feroit  le  plus  violent 
'des  poifons.  Il  n’effc  pas  moins  furpre-nanu 
combien  les  Anciens  fe  font  plu  à aflîgner 
des  fymptômes  particuliers  , pour  caraélé^ 
rifer  la  piquûre  de  chaque  efpèce  de  pha- 
lange & d’araignée  j on  croiroit  qu’ils  ont 
apperçu  un  rapport,  une  analogie  entre 
nos  humeurs  & les  couleurs  de  ces  in- 
feéles.  Ils  ont  mis  aufîi  toutes  les  gra- 
dations de  la  douleur  depuis  le  prurit 
jufqu’à  la  ftupeur.  On  pourra  confulter 
fur  cela  Paul  d’Egine  , Avicenne  , 
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Rhaz.es  , Nicandre  , Grevin  , &;c. 

Enfuite , la.  tourbe  des  Auteurs  a ré- 
pe'té  que  le  venin  des  araignées  , de  quelle 
manière  qu'il  foit  introduit  dans  le  corps, 
étoit  fuivi  de  rengourdiffement  de  la 
partie  , de  la  froideur  des  extrémités , de 
friffons , de  l’enflure  du  bas-ventre , de  la 
pâleur  du  vifage , de  l’écoulement  invo- 
lontaire des  larmes , d’une  envie  d’uriner , 
de  la  tcnlion  de  la  verge  dans  les  jeunes 
gens  , de  de  fon  relâchement  dans  les 
vieillards  , de  Pafloupiflement  des  convul- 
flons , ôcc. 

Il  efl:  bien  rare  de  voir  arriver  des 
évènemens  aufli  finiftres , à moins  qu’on 
n’ait  le  malheur  d’être  mordu  par  l’araignée- 
aviculaire  d’Amérique  , qui  dévafte  les 
nids  des  oifeaux  , ou  par  l’araignée-noire 
de  Madagafcar  qui  , au  rapport  de  Fla- 
COURT  5 donne  des  friflbns  , de  réfroidit 
le  faiig.  Enfin  , par  le  timga , le  loup  de 
le,  nhajTlduguafu  qui  font  des  araignées 
féroces  du  Bréfil  dont  Lecluse  de  Mar- 
CRAFF  ont  parlé.  Mêrian  a repréfenté 
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la  grofle  araignée  velue  du  Guajave  , qui 
vit  de  colibris. 

Brogiani  alTure  que  dans  rEtrurie, 

il  y a une  efpèce  de  phalange  qui  vit  dans 

la  terre , ôc  dont  la  piquûre  caufe  des 

fymptômcs  violens  , comme  la  frénélie  , 

le  vomiflement  , la  gangrène  à la  partie 

mordue  , ou  des  exanthèmes.  On  a vu 
■*  \ 

.auiîTQes  brebis  mourir  de  cette  piquûre. 

^Ce  n’eft  point , au  relie  , de  la  tarentule 
.dont  veut  parler  Brogiani  , car  il  en 
traite  leparémcnt. 

Les  papiers  publics  d’Italie  ont  an- 
noncé dernièrement  qu’une  groffe  araignée 
faifoit  de  grands  ravages  dans  la  campagne 
de  Volterre  en  Tofcane  r elle  <fe  jette  fur 
les  MoilTonneurs , auxquels  , par  fa  pi- 
quùre  , elle  caufe  des  douleurs  aigues  & 
des  mouvemens  convullîfs  dans  tous  les 
membres. 

Nous  n’avons  rien  de  pareil  à craindre 
en  France,  Il  ce  n’ell  dans  quelques  can- 
tons où  la  canicule  exerce  par  fois  fes 
fureurs.  Un  Naturalille  aimable  & inllruit  » 

O 4 
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qui , dans  ce  moment , voyage  autour 
du  monde , pour  enrichir  fa  Patrie  de 
fes  obfervations , M.  le  Chevalier  de 
Lamanon,  dit  (i)  qu’au  mois  de  Juin 
1782  , la  fécherefle  & la  chaleur  furent  fi 
grandes  en  Provence , qu’on  vit , à deux 
lieues  de  Sallon. , ^ des  araignées , qui  or- 
dinairement ne  font  pas  venimeufes , oc- 
calionner  , par  leur  morfure , des  mala- 
dies graves  , & qui  avoient  de  grands 
rapports  avec  celles  que  donne  la  mor- 
fure  des  tarentules,  Seroit-ce  l’araignée- 
vagabonde  qui  feroit  devenue  furibonde  ? 

Nous  avons  dit  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne redoutoient  beaucoup  une  petite 
araignée  rouge  , qui  habite  les  prairies , à 
laquelle  ils  attribuent  quelques  maladies 
'du  bétail  : on  l’appelle  tantôt  dragon  & 
tantôt  buprejîe.  Il  ne  confie  pas  aflez  de 
l’efpèce  d’infeéle  ni  du  genre  du  mal  qu’il 
-fait. 


(1)  Journal  de  Piiyfique , Liv,  XXIV  > Partie  Première, 
Janvier  1784  , page  17. 
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' Dans  les  cas  ordinaires  de  piquûre  ou 
de  morfiire  d’araignées  , il  fulfira  de  laver 
la  partie  blcffee  avec  de  la  faumure  , dy 
appliquer  de  la  thériaque , & d’en  pref- 
crire  une  ou  deux  prifes  pour  l’intérieur. 
On  a confeillé  la  feuille  fraîche  de  faugc 
ou  celle  de  plantain  en  topique,  & la 
lotion  avec  le  vinaigre.  On  peut  avoir 
recours  à l’alkali  volatil. 

De  la  Tarentule. 

} 

La  tarentule  efl-elle  réellement  veni- 
meufe  , & de  quelle  nature  eft  fon  venin  5 
Il  eft  permis  de  faire  cés  queftions , mal- 
gré tout  ce  qu’on  a écrit  fur  cetinfeéte, 
malgré  que  les  uns  aient  foutenu  l’alEr- 
mative , & qvie  d’autres  aient  voulu  tout 
nier.  J’ai  lu  la  très  - favante  dilTertation 
de  Baglivi  , l’Hiftoire  lidelle  d’EpiPHA- 
NE  Ferdinand,  avec  fes  longues  remar- 
ques, les  Explications  de  Senguerdi  fur 
l’aélion  des  fons  muficaux , fur  lequel 
M.  JusTi  a renchéri?  le  Verbiage  du 
récipiendaire  Braun,  les  Doutes  de 
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Méad  , la  fage  DifTertation  de  Serrao  , 
le  Me'moire  négatif  d’un  Seigneur  Polo- 
nois  , j’eftime  , d’après  tout  cela  & d’a- 
près d’autres  pièces  écrites  pour  ôc  contre  , 
que  c’eft  encore  une  matière  affez  neuve 
à traiter , & qui  demanderoit  un  nombre 
fuffifant  d’expériences  qui  feroient  faites , 
fans  prévention , fur  les  lieux  mêmes  > car 
on  ne  décideroit  rien  avec  la  tarentule 
de  France,  pas  même  avec  celle  qifon 
trouve  ailleurs  que  dans  le  Royaume  de 
Naples  & dans  la  Pouille  , ou  aux  envi- 
rons de  Tarente,  où  fe  font  jouées  les 
plus  belles  fcènés  tartntiquts. 

Le  venin  de  la  tarentule  produit , félon 
les  uns  , des  fymptômes  qui  approchent 
de  ceux  de  la  fièvre  maligne.  Selon  d’au- 
tres , il  ne  procure  tout  au  plus  que  quel- 
ques taches  éryfipelateufcs  & des  crampes 
légères  ou  des  fourmillemens.  Ceux  qui 
ont  réduit  les  autres  fymptômes  extraor- 
dinaires à leur  jufte  valeur , ont  dit  que 
ce  n’étoit  qu’une  affeétion  mélancolique  , 
hypocondriaque  , particulière  aux  habitans 
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de  cette  contrée  de  l’Italie  5 que  le  plus 
Ibiivent  auflî  ce  n’étoit  qu’une  maladie 
lîmulée  par  des  fourbes  qui  gagnent  de 
l’argent  à ce  vil  métier. 

Cet  enfemble  de  vrai  & de  faux  effc 
caufe  que  plulieurs  Auteurs  ont  révoqué 
en  doute  une  maladie  aufli  extraordinaire 
que  le  tarentifme.  Pour  moi  , je  penfe 
qu’on  l’a  décrite  , en  général , avec  trop 
d’enrhouliafme  , & qu’on  a faifî  de  pré- 
férence ce  qui  tenoit  du  merveilleux  : 
car  , foit  que  le  premier  effet  fe  portât  fin- 
ie fang  qu’il  épailïit,  félon  BAGLivi,foit 
qu’il  agilfe  fur  les  nerfs , comme  le  pen- 
foient  Méad  & Geoffroy  le  Chimifte  , 
il  eft  poffible  qu’il  jette  dans  la  mélan- 
colie des  perfonnes  qui  y font  naturelle- 
ment difpofées.  Alors  , il  ne  doit  plus 
paroi tre  fmgulier  que  la  mufique  & la 
danfe  en  foient  le  remède  le  plus  efficace. 
Ce  moyen  recrée  l’efprit , agite  le  corps , 
de  fait  fuer.  Ainf  , malgré  que  les  lyiTip- 
tomes  bizarres  caufés  par  la  tarentule  euf 
fent  trouvé  des  incrédules , on  a pu  croire 
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à l’efFet  du  remède  non  moins  fingulier  , 
par  lequel  on  ne  fe  propofe  pas  unique- 
ment de  faire  danfer  & gefticiiler,  mais 
de  tirer  le  malade  de  fa  trifteffe  & de 
fon  accablement.  Le  malade  , a-t-on  dit , 
a befoin  de  tranfpirer  : la  mufique  -êc  la 
danfe  font  bien  capables  de  Tèmouvoir  & 
de  le  faire  agréablement , félon  la  circorif- 
tance  ; il  faut  lui  faire  entendre  des  fons 
qui  le  calment , qui  l’agitenf,  qui  le  char- 
ment î & comme  tout  dégénère  en  abus , 
un  traitement  agréable  a été  tourné  en 
fpeélacle.  Qu*on  fe  repréfente  des  hom- 
mes de  des  femmes  à cerveaux  affeélés  , 
qui,  de  concert  avec  des  hyftrions  & des 
-Muliciens  payés  , jouent  des  farces  lar- 
moyantes , dignes  des  Speéiateurs  & des 
Aéleurs  : voilà  le  prétendu  tarentifme  : 
ce  font  des  foiipirs,  des  pleurs,  des  éclats 
de  rire  , des  angoilTes  , des  contorlions  , 
des  gefticulations  qui  vont  jufqu’au  ridi- 
cule. 

Comme  le  venin  de  la  tarentule  , félon 
ceux  qui  croyent  à fes  effets  prodigieux  , 
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agit  différemment  félon  l’âge  <5c  le  tem- 
pérament des  perfonnes  mordues , il  faut 
néceffairement  , difent-ils , employer  des 
accords  , des  modulations  & des  inftru- 
mens  différens  5 & voilà  un  genre  de  mu- 
ilque  médicinale , dont  les  effets  fe-  con- 
çoivent jufqu’à  un  certain  point.  i:. 

S’il  eft  permis  de  s’égayer  fur  une  ma-’ 
tière  oii  la  joie  fe  mêle  à la  trifteffe , j’in- 
diquerai à, ceux  de  mes  Leébeurs  qui  en 
feront  curieux  , les  différens  airs  dé  mu- 
fiqup^qu’ôn.dit  convenir  aux  tarantolati: 
On  les  trouvera  notés  dans  le  Traité  deS' 
Maladies  de  ‘ la  Peau  y de  Samuel  Ha- 
FENREFFER  , Profeffcur 'de  Ulme,  publié 
en  Latin  , en  i6éo  , Blanc ard 

donna  auffi  en  léSo;,  des  airs  du  taren- 
tifme-, . dans-  fes'  Colkclanea  , cent.  5.:X'Le 
père  ScHOTT  n’a  pas  oublié  non  plus  les 
airs  de  miifique , en  parlant  de  la  tarentule 
dans  fon  Livre  de  la  plagie  naturelle.  Les 
plus  agréables,  font  ceux  qui  invitent  à 
darifer  la  tarantella. 

* . J > 

Ceux  qui  ne  font^  pas  efclaves  du  pré-* 
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jugé , feront  pins  d’attention  aux  remar--^ 
ques  d’EpïPHANE  Ferdinand  , Méde- 
cin de  la  terre.  d’Otrante  , au  Royaume 
de  Naples  , qui  écrivoit  en  1^21.,  & qui 
ne  regardoit  pas,  à beaucoup  près  y la 
morfure  de  la  tarentule  comme  très-ve- 
nimeufe  , encore  moins  comme  mortelle. 
Ce  Médecin  avoue  que  , depuis^  vingt  ans 
qu’il  exérçoit  fa  profeffion , il  n’avoit  vu 
mourir  perfonne  de  la  piquûre  de  la  ta- 
rentule. Mais  il  foutenoit.  que  le  taten- 
tifme  n’étoit  pas  une  maladie*  feinte  , •& 
qu’elle  étoit  très-réelle  (i).  ""  “ ‘ -"'  l 
On  fe  rappellera  aulïï  la  difpute  favante 
qui  s’éleva  entre  les'Doâ:eurs  SangiNeti 
Ôc  Claritio  , où  ce  dernier  en  appela  à 
une  expérience.. en  .public.  II  fe  fournit 
lui-même  à la.  piquûre  , qui  n’eut  aucune 
mauvaife  fuite';  ce  qui  détrompa  bien  des 
gens.:  Feu  M.  Serrao  , premier  Méde- 
cin' du  Roi  de  Naples , lit  encore  plu- 

C I ) Çui  negat  fenfum  , imliget  pœnâ  fenfàs  y &, 
qui  negat  hcsc  otnnia  fymptomata , veniat  & videat 
6f  à tarantulis  mardi  Jînat, 
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fieurs  eflais  à l’efFet  d’cclairer  les  efprits 
trop  prc vieillis.  Il  a écrit , à ce  fujet , une 
Differtation  intérelTante  en  Italien  , qui 
mériteroit  de  paffer  en  notre  langue  (i). 

(1)  M.  Vicç-d’Azyi  a préfenté  cette  Diflbrtation  dans 
on  jour  bien  favorable  à la  faire  accueillir  des  gens  de 
lettres.  C’eft  dans  l’éloge  de  M.  Serrao  , prononcé  dans 
«ne  de  ces  féances  publiques  qui  attirent  le  lavant,  l’homme 
d’efprit  & l’homme  qui  penlè  , que  l’éloquent  Secrétaire 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  , dilbit  : « M.  Serrao 
a publié  (ur  les  accidens  mal-à-propos  attribués  à la  mor- 
fure  de  la  tarentule  , des  recherches  où  eft  confignée  l’hil- 
toire  d’une  des  plus  fingulicres  erreurs  qui  aient  fubjuguc 
non-lèulement  le  -peuple , mais  les  Savans  eux-mêmes,... 
Il  y a donné  la  defeription  exaéle  des  Ipafines  vîolens  , 
des  convulfions  & de  l’angoifiTe  qu’éprouvent  les  malheu- 
reux dont  l’efprit  étoit  agité  par  la  crainte  dé  la  mort.  Il 
y a dévoilé  l’art  trompeur  des  hiftrions , qui  fimuloient  ces 
dclbrdres  pour  offrir  à volonté  le  fpeélacle  du  tarentifme 
aux  voyageufs.  On  y trouve  une  image  fidelle  des  fourbe- 
ries renouveîlées  tant  de  fois,  & dont  le  fbuvenir  cft  encore 
11- récent  parmi  nous;  on  y apprend  à s’y  défier  des  grands 
noms,  trop  ibuvent  attachés  à de  petites  choies;  on  y voit 
rimpolbire  & la  crédulité  préparer  leur  ruine  par  la  ra- 
pidité même  de  leurs  progrès  : l’imagination  s'y  montra 
avec  tout  fon  empire  , d’autant  plus  à craindre  qu’elle 
commande  lorfqu’elle  paroît  obéir  ; fa  force  le  compôlè  de 
notre  foibleilè  , & c’eft  fur-tout  en  trompant  les  yeux  , 
qu’elle  fait  égarer  la  raifon  ».  Note  pojîérïeure. 
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L’erreur  a eu  néanmoins  fes  défenfeurs  : 
on  a ofé  dire  que  M.  Serrao  n’avoit 
écrit  fa  Differtation  fur  la  fauffeté  du  ta- 
rentifme , que  par  complaifance  pour  un 
ami.  Que  ne  diroient  pas  la  jaloulie  ôc  la 
baffe  critique  ! 

M.  le  Comte  de  Borch  , Seigneur 
Polonois , très  > impartial  dans  cette  caufe  , 
& qui  n’avoit  aucun  intérêt  à s’élever  con- 
tre elle  , ou  à la  foutenir  , fit , à Naples , 
une  expérience  qui  paroît  bien  décifive  , 
fur  un  homme  qui  s’y  prêta  pour  une 
modique  fomme.  L’homme  fut  mordu  au 
doigt  par  une  tarentule  que  lui  préfenra 
M.  DE  Borch.  Ce  n’étoit,  à proprement 
parler , dit  l’obfervateur  , qu’un  pince- 
ment fait  avec  les  deux  brasde  l’infede , (fans 
doute  \ts  mandibules)  i on  vit  la  tarentule 
répandre  de  fa  bouche  une  liqueur  jaunâ- 
tre , à laquelle  on  ne  peut  qu’attribuer  l’ef- 
fet de  la  piquûre.  La  main  enfla  j les  doigts 
fur-tout  étoient  tuméfiés  , le  patient  y ref- 
fentit  une  grande  démangeaifon.  Mais  cet 
homme  , au  fait  du  traitement , fut  char- 
mer 
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mer  la  douleur  avec  une'bouteille  de  via 
dont  il  s’ecoit  muni  , ôc  ce  fut  tout  fon 
remède  (i)» 

Nous  avouerons  pourtant  que  cette 
feule  épreuve  n’efl  pas  fuffifante  pour  in- 
firmer tant  d’autres  cas  rapportés  par  les 
Auteurs , & qui  ne  font  pas  tous  allé- 
gués fans  preuves.  Il  nous  paroît  qu’il  y 
a ici  deux  excès  , éfjalement  blâmables  , à 
éviter;  trop  d’exagération  d’une  part  , & 
trop  de  fcepticifme  de  l’autre  ( 2 ).  On  ne 

(1)  Cette  expérience  eû  c^onfignee  dans  un  Mémoire  que 
M.  le  Comte  de  Borch  , Starode  Polonois,  remit  lui-même 
à l’un  desRédadeursdu  Journal  d’Hiftoire  Naturelle.  Voyez 
N°  X , 1787  , pag.  5'7.  Ceft  ce  que  m’a  confirmé  le  Sa- 
vant Profelfeur  de  Phyfique  de  Languedoc. 

( Z ) De  ce  nombre  font  Storm  , dans  les  Tranfàélions 
Pbilofophiques  , N®  83  : Kæhler  , dans  les  Mémoires  de 
Stockholm  = Lister,  qui  dans  fon  Traité  des  araignées 
rejette  l’hifloire  de  la  tarentule  cbmme  fabuleufè  : Sau- 
vages , qui  prend  le  tarentifme  pour  une  mâîadie  fimulée  , 
il  carnavaUtto  tleLle  donne  : Laurenti,  dans  fa  Dilfer- 
tation  de  la  tarentule  , & Forster  , dans  fon  Voyaged’I- 
talie  , en  Anglois , ont  réfuté  âuffi  le  tarentifine  : M.  Bos- 
ÇHiNG  , Profelîeur  à Gottingue  , a élevé  des  dout;s  firhs 
effets  de  la  morfure  de  la  tarentule , Magasin  de 
bourg  y Vol.  XIV,  Scc.  Note  pojîerieure. 
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doit  pas  efpérer  de  guérir  fîtôt  d’une 
erreur  ancienne , en  heurtant  de  front 
l’opinion  publique.  Il  faudra  lui  accorder 
encore  quelque  tems  pour  fe  décider  j car 
fuiv^ant  la  remarque  que  fit  le  célèbre 
Hiftorien  de  l’Académie  des  Sciences , 
lorfque  M.  Geoffroy  l’aîné  attefta  , à 
fon  retour  d’Italie  , la  vérité  du  tarentifme, 
il  eft  bien  jufte  qu’à  des  faits  lî  extraor- 
dinaires , il  s’y  mêle  un  peu  de  fable  (i). 

De  la  Cantharide  et  du  Proscarabé. 

/ 

Il  n’y  a point  à douter  du  poifon 
de  la  cantharide.  Cet  infede  ne  porte 
pas  fon  venin  dans  un  organe  particulier î 
il  eft  lui-même  tout  poifon  ; il  l’eft  juf- 
ques  dans  fes  émanations.  Et  ce  poifon 
qui  eft  des  plus  âcres  & des  plus  virulens , 
agit  en  tout  tems , ^près  la  mort  de  l’in- 
fede  comme  pendant  fa  vie  j ce  qui  le 
diftingue  bien  du  venin  de  quelques  in- 


( r ) Hiftoîre  de  l'Académie  Roj'ale  des  Sciences , année 
lyoi  , pag.  \6, 


RÉPUTÉS  Venimeux.  227 

Teftes , qui  ue  coniifle  que  dans  une  li- 
queuL*  brûlante  & pleine  de  vie  , (î  je  puis 
parler  ainli , fur  l’i nfeâe  vivant , mais  qui 
perd  fon  énergie  avec  fa  fluidité  après  la 
mort  de  l’infeéie. 

Les  Chimiftes  font  conflfler  le  poifon 
de  la  cantharide  dans  un  fel  cauftique  &: 
très-corroflf.  M.  Thouvenel  nous  a 
appris  de  plus  que  cette  qualité  corroflve 
rélidoit  dans  la  combinaifon  d’un  acide 
avec  une  matière  grafîe  ou  huileufe.  L’a- 
nalyfe  par  la  voie  des  menftrues  lui  a mis 
à découvert  dans  les  cantharides  ,1“.,  une 
matière  extraélive  jaune  , rougeâtre  , d’une 
amertume  piquante , abfolument  femblable 
en  tous  points  à celle  des  fourmis , moins 
la  légère  acidité  de  cette  dernière  5 2®, 
une  autre  matière  jaune  moins  foncée  , 
prefque  infipidc  , & d’ailleurs  aufli  très- 
reHemblante  au  produit  de  la  teinture  fpi.< 
ritueufe  de  l’extrait  des  fourmis  j 3®,  une 
matière  grafle  de  couleur  verte  , d’un  goût 
âcre , mat  & peu  développé  , dans  laquelle 

P 2 
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rélide  pnncipalement  l’odeur  lîngulièrc 
des  cantharides  entières. 

Les  düTolvans  aqueux  6c  les  fpiritueux 
ont  fervL  auffi  à divifer  ces  fubftances. 
M.  Thouvenel  fpécilîe  dans  quelles 
proportions  il  les  a trouve'es  (i).  Le  rè- 
fultat  de  cette  analyfe,  üngulièrement  bien 
faite , efi;  qu^on  peut  préparer  une  tein- 
ture fpiritueufe  de  cantharide  , pour  l’em- 
ployer dorénavant  en  friélion  , foit  comme 
-réfoliitif  piriflant  ou  tonique , foit  comme 
Himulant  ou  révuUif,  ainli  que  dit  l’avoir 
fait  M.  Thouvenel  , dans  Tes  douleurs 
de  rhumatifme  , de  fciatique  , de  goutte 
vague , 6c  dans  bien  d’autres  cas  qu’il 
indique,  en  prenant  toutefois  les  précau- 
tions requifcs  pour  l’emploi  d’un  remède 
éminemment  aélif. 

L’effet  ordinaire  des  cantharides  appli- 
quées en  fubftance  fur  la  peau  , eft  de  la 


(i)  Voyez  Con  Mémoire  fur  les  principes  & les  vertus 
des  fubftances  animales  médicamenteulès.  Bordeaux , 1775^ 
page  38.'Mémoire  couronné. 
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ronger , d'y  attirer  l’inflammation  avec 
des  phyâiènes  ou  ampoules  qui  fe  rem- 
plifîent  de  férofité.  D’où,  il  fuit  que  la 
qualité  virulente  de  ces  infeéles  les  rend 
propres  à détruire  le  tiflli  de  la  peau  , 
& à fondre  les  humeurs.  Les  cantharides 
peuvent  donc  être  employées  utilement  à 
l’extérieur  à titre  de  rubéfiant  , de  phé- 
nigme  ou  de  véficatoire  &:  d’attrahant. 
Elles  ont  encore  une  aélion  bien  déter- 
minée fur  les  voies  urinaires  ; aélion  diffi- 
cile à expliquer  , fi  ce  n’efl:  par  la  loi  des 
affinités.  Elles  irritent  ces  parties  , les  en- 
flamment, & caufent  la  dyfurie,  le  pria- 
pifme  , même  le  pifTemeiit  de  fang  , avec 
tous  les  faux  fymptômes  des  autres  mala- 
dies propres  à ces  organes. 

On  calme  ces  accidens  par  des  boifîbns 
mucilagineufes  , par  des  émulfions  , par- 
le petit-lait,  par  des  demi -bains,  quel- 
quefois par  la  faignée  > enfin  , par  le  cam- 
phre , qui'  a l’admirable  propriété  de  châ- 
trer l’aélion  de  ce  poifon  ardent  ( i ) 

(i)  C’eft  J.  Grenevelt  qui  a indiqué  ce  corroüf  daus 

? S 
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extérieurement  5 avec  les  adoucilTans  & les 
defficatifs. 

Une  médecine  prudente  & éclairée  fait 
convertir  en  diérutique  piiiffant  les  can- 
tharides , dont  on  modère  l’effet  par  des 
véhicules  convenables.  On  en  a tiré  un 
remède  plus  effentiel  encore  , auquel  on 
n’a  pas  porté  toute  l’attention  qu’il  mé- 
rite. Freind  & Méad  en  ont  indiqué 
l’ufage  daqs  la  rage.  Kramer  l’a  donné 
auffi  comme  un  fpécifïqiie  dans  l’hydro- 
phobie  5 il  prefcrivoit  de  quatre  à dix 
giains  de  cantharides  , cuites  dans  du  vi- 
naigre.  Werlhof  a employé  les  cantha- 
rides avec  fuccès  dans  le  même  cas,  5 il  les 
mettoit  en  pilules  avec  le  mercure  doux  , 
le  turbith  minéral  , le  camphre  & la 
gomme  adragant  5 il  en  faifoit  continuer 
rufage  pendant  fix  femaines.  "Wicman 
en  a fur-tout  extollé  l’efficacité  dans  une 
Diflertation  particulière  , qui  n’eft  pas  la 


fon  Traite  de  la  fûretc  de  Tufage  interne  des  cantharides. 
Londres  , itîÿS  , frz-S®. 
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feule  en  ce  genre  ( i ).  Le  profcarabé  , 
ou  efcarbot  onélueux  , a pourtant  préva- 
lu , pour  cet  ufage  , fur  la  cantharide.  On 
l’a  propofé , de  nos  jours  , comme  le  vrai 
fpécilîque  de  la  rage.  D’abord  , c’a  été  un 
fecret  que  pofîédoit  un  payfan  de  Siléfiej 
le  Roi  de  Prufl'e  lit  généreufement  i’ac- 
quifition  du  remède  , & ordonna  , en 
1777  î Confeil  fiipérieur  de  Médecine 
de  Berlin  , d’en  publier  là  recette.  Nos 
papiers  publics  l’ont  fait  connoître  auffi  , 
avec  tous  les  détails  néceffaires  (2).  Ce- 
pendant, ScHRODER  , Hoffmann  ôc 
WiERUS  avoient  connu  cette  propriété 
du  profcarabé  , & Pavoient  précifément 
recommandé  contre  la  rage.  C’eft;  aulïi  la 


{ I ) Dijfertatio  de  injîgnî  venenorum  quorum 
virtute  medica  , imprimifque  cantharidum  ad  morfum 
ànimalium  prœjlantia.  Gottingce , ijaô".  Groenevblt, 
Wbdel  , Tralles  LinnI  , Rumper  , Kaiser  , Carson  , 
& autres  , ont  écrit  de  l’ufage  médicin  Ides  cantha- 
rides. . 

(2)  Voyez  la  Gazette  de  Santé,  NS  46,  1777,  avec 
la  figure  du  profcarabé. 

r4 
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liqueur  onélueufe  de  cet  infede  qui  a etc 
propofée  par  le  Chimifte  Glauber  (i), 
comme  remède  6c  preTervatif  de  la  goutte  , 
du  rhumatirme  & de  la  néphrétique.  On 
l’emploie  à cet  ufage  en  Suède.  Voyez  la 
Préface  , pag.  8 de  l’Hiftoire  Naturelle 
des  Infcdes  de  Drury.  M.  Spielmann 
nous  apprend , page  48  de  fa  Diflertation 
citée  , que  les  Maréchaux  d’Alface  fe  fer- 
vent de  cet  infeélé  infufé  dans  Phuile  , 
pour  confumer  les  chairs  fougueufes  des 
ulcères  des  chevaux.  Volontiers  on  l’a- 
cheteroit  plus  chèrement  encore  s’il  avoit 
toutes  les  grandes  vertus  qu’on  lui  fup- 
pofe.  Celle  qu’on  ne  peut  au  moins  lui 
contefter  , c’efl  d'être  un  diurétique  très- 
aétif  , jufqu’à  faire  piffer  le  fang.  Le 
profearabé  & le  ver  de  Mai  ont  donc  les 

plus  grandes  convenances  avec  la  cantha- 

/ 

(l)  J.  WiER  en  a traité  dans  fon  petit  Livre  de  Vii~ 
reno  Morl>o -,  ou  la  goutte  vague,  dont  il  le  croyoic  un 
fpccifique  , & c’eft  d’après  lui  qu’AuGER  Clutiws  en  a 
parlé  dans  Con  opufciiie  de  hemerobio  & ferme  » 

ï’Sge  7j,  aveç  d’alïez  mauvaifes  figures. 
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ride  , comme  poifon  & comme  remède, 
M.  Thouvenel  , qui  a fait  l’analyfe 
comparée  des  fearabées  , des  abeilles  & 
des  guêpes  (1),  ayant  procédé  fur  le 
fearabé  pillulaire  , & fur  Je  fearabé  onc- 
tueux ou  profearabé , leur  a trouvé  , ou- 
tre un  principe  colorant  de  diverfes  nuan- 
ces , une  matière  extractive  foluble  dans 
l’eau  , & une  matière  graffe  de  couleur 
jaune  brune  , foluble  dans  l’elprit-de-vin 
& dans  l’éther.  C’eft  à cette  dernière  , dit 
M.  Thouvenel  , que  les  préparations 
des  fearabés  doivent  leurs  vertus , lorfqu’on 
les  applique  à l’extérieur. 

Du  Bupreste  et  du  Carabus. 

Nous  n’ajouterons  rien  à ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  ces  infeétes  , dans  l’ar- 
ticle de  la  première  partie  qui  les  con- 
cerne , parce  que  nous  n’avons  pas  , que 
je  fâche  en  France  , d’obfervations  précifes 
à ce  fujet.  C’eft  aux  économes  inftriiits 


(i)  Memoire  cité,  pag.  37. 
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& aux  Artiftes  vétérinaires  à ,nous  en 
fournir.  II  pafîe  pour  confiant  que  les 
buprefles  que  le  bétail  avale  , en  broutant 
l’herbe  des  prés , leur  caufent  les  mêmes 
accidens  que  feroient  les  cantharides.  Ils 
procurent,  en  outre,  un  fymptôme  parti- 
culier , qui  peut  conftituer  une  maladie 
férieufe,  c’efl  la  tympanite;  d’où  ces  infeéles 
ont  reçu  le  nom  à’ enfle-hxuf.  Selon  la  va- 
leur du  mot  grec,  il  faudroit  (Xn^brâlc-hœuf  '. 

Les  remèdes  que  l’art  oppofe  au  poifon 
des  buprefles , font  les  cathartiques  , les 
boiflons  mucilagineufes  & acidulées  5 la 
faignée  , quand  il  y a inflammation  , & 
les  alexipharmaqnes  ordinaires.  Je  dois 
remarquer , à ce  fujet , que,  la  plupart  des 
infeéles  contenant  deaucoup  de  fel  volatil 
& d’huile  , ou  de  fubflance  âcre , font 
capables  de  produire  les  mêmes  effets  fur 
les  animaux  qui  les  avalent,  en  paiffant 
l’herbe  des  champs.  Une  infinité  de  fca- 
rabés  fe  mêlent  aux  fourrages  de  les  han- 
netons aux  feuillages.  Le  Doéleur  Hart- 
mann a prouvé,  par  fa  propre  expérience  , 
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que  ces  derniers  poiivoient  être  pris  com- 
me un  fpécifique  de  la  rage , & ce  n’eft 
qu’à  caufe  de  leur  caufticité.  Efh.  d'Alkm. 
ann.  1742,  pag,  325. 

De  la  Fourmi. 

D EPUis  long-tems  les  Botanilles  avoient 
obfervé  que  H l’on  jette  des  fleurs  de  chi- 
corée dans  ,une  fourmilière  , de  bleues 
qu’elles  font , elles  devenoient  rouges  j ce 
qui , fans  doute , efl:  commun  à la  plu- 
part des  fleurs  bleues.  Le  phénomène  dut 
paroître  d’abord  furprenant.  On  n’aura 
pas  manqué  de  l’expliquer  félon  la  phy- 
flque  du  tems  j on  a reconnu , dans  la 
fuite  , que  ce  changemenc  de  couleur 
étoit  dû  à la  liqueur  acide  que  les  four- 
mis répandent  deflias.  Cet  efprit  acide  a 
été  bien  examiné  & duement  confirmé  par 
pliifleurs  expériences  , dont  on  rendit 
com.pte  dans  les  Tranfaétions  ' Philofo- 
phiques , année  i6yo  , N°  ^8,  atticl.  i. 
M.  Fischer  paroît  être  le  premier  qui 
ait  reconnu /la  nature  de  cet  efprit  acide. 
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Cette  découverte  dut  d’autant  plus  éton- 
ner , qu’on  favoit  que  les  animaux  four- 
nilTent , en  général  , de  l’alkali , & un 
efprit  urineux. 

Les  Ckimiftes  s’emprelTèrent  d’analyfer 
les  fourmis  & leurs  vapeurs  j Homberg 
en  retira  abondamment  de  Pacide  par  la 
voie  de  la  diflillation , & le  montra  à 
l’Académie  des  Sciences,  en  1712.  Mar- 
ge a F obtint  bientôt  ce  même  acide  5 mais 
le  favant  Chimiile  Pruffien  n’a  confidéré 
ce  produit  que  par  fes  rapports  & fes 
combinaifons  avec  les  autres  fubrtances 
chimiques  8c  les  dilTolutions  qu’il  eft  ca- 
pable d’opérer.  Cet  acide  a une  très-grande 
aflünité  avec  celui  du  vinaigre  radical , 
quoiqu’il  ne  lui  rellemble  pas  en  tout. 
Neuman  s’étoit  apperçu  le  premier  d’une 
huile  efîentielle  odorante  , d’une  odeur 
toute  particulière  , qui , néanmoins  , n’im- 
prime aucune  faveur  brûlante  fur  la  lan- 
gue. M.  Margraf  obtint  cette  même 
huile  fubtile  , & une  autre  huile  grade  &: 
excelîive  , femblable  à celle  des  végétaux.. 
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M.  Thouvenel  a retiré  des  fourmis 
l’une  & l’autre  huile  , & un  extrait  par- 
ticulier j réfultat  de  l’analyfe  la  plus  com- 
plette  qui  eût  été  faite  de  ces  infeéles. 

Feu  M.  Roux,  l’eftimable  Rédafteur 
du  Journal  de  Médecine  , avoir  auffi  fuivi 
cet  objet?  & par fes  expériences  curieufes , 
rl  avoir  dévoilé  quelques  faits  moins  com- 
mis. Par  exemple  , fi  l’on  ouvre  une 
fourmilière  , & qu’on  y expofe  une  gre- 
nouille vivante , en  l’y  afîujettilTant  , elle 
meurt  en  moins  de  quatre  ou  cinq  mi- 
nutes , fans  avoir  été  mordue  par  les 
fourmis.  M.  Roux,  occupé  à ramalTer  des 
fourmis  pour  en  remplir  une  bouteille , 
fentit  le  foir  un  peu  de  chaleur  à fes 
doigts , qui  s’enflèrent  & devinrent  rou- 
ges : le  lendemain  , l’épiderme  fe  fépara 
de  la  peau  , comme  s’il  y avoir  appliqué 
un  véflcatoire,  & les  doigts  lui  pelèrent 
entièrement.  Il  confte  encore  par  l’expé- 
rience de  M.  Roux  , que  la  vapeur  acide 
des  fourmis  devient  fuffoquante  pour  elles- 
memes  , Jorfqu’elles  font  renfermées  dans 
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une  ’houteille.  On  pourroit  profiter  de 
cette  indication  pour  étoufFer  leurs  def» 
truftives  colonies , en  bouchant  exade- 
ment  les  trous  des  fourmilières  , & en 
plombant  la  terre  pardefîus. 

M.  Roux  cite  auflî  une  obfervation 
à-peu-près  pareille  à la  fienne , commu- 
niquée par  M.  le  Baron  d’HoLBACH  j îl, 
fait  en  même-tems  quelques  réflexions  fur 
la  nature  du  venin  des  fourmis  , fur  lequel 
il  n’a  pas  ofé  prononcer  tout-à-fai't.  Cette 
•fage  retenue  ‘-^d’un  habile  Chimifte  nous 
efl:  une  leçon. 

MM.  Ardwisson  & (Erhne  ont  fiit 
de  même  un  nombre  d’expériences  cu- 
rieufes  fur  cet  acide , qu’ils  reconnoifîent 
pour  un  acide  particulier.  La  nouvelle 
chimie  l’admet  fous  le  nom  d’acide  for- 
micin  ; il  efl:  plus  fort  que  l’acide  vittio- 
lique  5 il  fert  à différentes  combinaifons  , 
&l’onpeuten  obtenir  un  éther.  M.  Thou- 
venel  en  a préparé  le  formioffe  de  po- 
taffe  ; il  a éprouvé  fur  lui  même  toute  la 
caufticité  de  l’acide  volatil  des  fourmis , 
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pLiirqii’il  lui  eft  furvenu  , ainfî  qu’à 
M.  Roux  , à l’extrémité  des  doigts , après 
avoir  épluché  de  ces  infefteS , de  groffes 
cloches  pleines  de  férofité.  Ce  favant  Chi- 
mifte  a fait  beaucoup  d’expériences  pour 
connoître  la  nature  de  l’acide  des  four- 
mis ; toutes  l’ont  perfuadé  qu’il  diffère  des 
acides  minéraux  & de  l’acide  végétal  fer- 
menté , & qu’il  a tous  les  rapports  chi- 
miques de  l’acide  microcofmique  (l)  , 
&c. 

M.  Cadet  le  jeune,  & d’autres  Chi- 
miftes , fe  font  alfurés  que  i’alkali  volatil 
faifoit  périr  les  fourmis  , Sc  neutralifoit 
leur  acide.  C’eft  donc  un  moyen  de  fe 
préferver  ou  de  fe  guérir  de  fon  aélion  fur 
la  peau.  L’huile  d’olive  produit  le  même 
eftét. 

La  Médecine  pourroît  tirer  plus  de 
parti  qu’elle  n’a  fait  jufqu’ici  de  l’efprit 
volatil  & de  l’huile- des  fourmis  (2).  On 


(i)  Mémoire  cité,  pag.  jy. 

(i)  EwatD  a écrit  de  l’ufage  médicinal  des  fourmi^ , 
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a ordonné  le  bain  de  fourmis  dans  le  cas 
de  paralylîe.  On  prépare  aulïi  l’eau  ou 
refprit  de  magnanimité , & d’autres  com- 
pofitions  pharmaceutiques  , avec  les  four- 
mis &;  leur  produit.  On  pourroit  fûrement 
les  employer  à titre  de  vélîcatoire. 

Aux  obfervations  rapportées  ci-deffus , 
je  joindrai  celle  qui  eft  conflgnée  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, Dec.  2.  ann,  1^88  j ohj.  80  qui 
prouvera  l*effet  des  fourmis  comme  remède 
révulfif.  Un  foulonier  tourmenté  depuis 
long-tems  d’une  grande  douleur  de  tête, 
& ennuyé  de  faire  des  remèdes  fans  au- 
cun fuccès , prit  le  parti  d’en  difcontinuer 
l’ufage  & de  fouffrir  patiemment.  Mais  > 
un  jour  , en  faifant  une  provihon  de  four- 
mis , fes  mains  furent  excoriées  par  la  li- 
queur âcre  de  ces  infeétes , &:  il  fut  dé- 
livré fur-Ie-champ  de-  la  douleur  de  tête  , 
dont  il  n’eut  depuis  aucun  rellentiment. 


& M.  Gould  en  donna  un  Traité  en  Anglois  , en 
1747* 

De 
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De  l"  Ab  bille  et  du  £ ou  rd  qn. 

Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  n’aient 
reffenti  les  traits  malins  de  l’abeille  5 tout 
le  monde  y eft  expofé  quand  on  eft  en 
campagne.  Ceux  qui  fe  glorifient  de  n’en 
avoir  pas  été  piqués  , quoiqu’ils  en  aient 
couru  le  danger  , ignorent , fans  doute  , 
que  toutes  les  abeilles  ne  font  pas  armées 
d’un  aiguillon,  & que  les  mâles  en  font 
privés.  La  piquûre  de  Pabeille  eft  fuivie 
d’une  vive  douleur  & d’une  enflure  éré- 
fipélateufe  , fort  dure  dans  fon  milieu , 
qui  blanchit  & perfifte  autant  que  l’ai- 
guillon refte  dans  la  plaie.  Son  venin  eft 
fubtil  & cauftique  , & l’effet  en  eft  pref- 
que  momentané.  Cependant,  lorfquc  les 
plaies  font  répétées  fur  des  parties  fenfî- 
bles  , comme  à la  face  , les  accidens  font 
plus  graves , & la  fièvre  s’allume. 

Zacutüs  a vu  la  gangrène  furvenir  après 
une  piquûre  d’abeille  (1).  Cela  peut  arri- 


(i)  Praxis  admit anda  ^ Liv,  ///,  ohj.  83. 

Q 
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ver  à des  perfonnes  mal  conilitiiées.  M. 
Desbrest  a vu  , à Cuffet , un  cas  fu- 
nefte  , qu’il  rapporte  dans  le  Journal  de 
Médecine  (i).  Un  villageois , âgé  d’en- 
viron trente  ans , en  travaillant  vers  la  mi- 
Avril , dans  fon  jardin , fut  piqué  d’une 
abeille  un  peu  au-delTus  du  fourcil  , en 
tirant  vers  la  tempe  j il  tomba  auffi-tôt 
par  terre  , Ôc  mourut  quelques  inftans 
après.  Son  vifage  s’enflamma  j & après  fa 
mort  5 il  eut  une  hémorragie  . fl  t jibon- 
dante  par  le  nez.  Deux  fois , & en  diflé- 
rens  tems , il  avoir  été  piqué  par  des  abeil- 
,les  , &,  à chaque  fois , il  étoit  tombé  en 
fyncope  : il  redoutoit  beaucoup  ces  in- 
fedes,  & ce  n’étoit  pas  fans  raifon. 

La  yéficule  à venin  des  abeilles  efl: 
beaucoup  plus  grofîe  , comme  nous  l’a- 
vons dit  précédemment.  Swammerdam  , 
fixant  fon  attention  fur  une  de  ces  vé- 
ficules,  & voyant  que  la  liqueur  qu’elle 
contenoit  étoit  fort  claire  & agréable  au 


(i)  Moisd’Août,  pag.  iî'3* 
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coup. d’œil , fut  tenté  d’en  goûter  quel- 
que peu.  Il  éprouva  d’abord  un  goût 
d’amertume  , qui , devenant  enfuite  plus 
acte  di  plus  pénétra.^ fe  faifoit  fentir 
dans  toute  la  bouche  jufqu’au  fond  du 
gofier  , & le  faifoit  faliver  , comme  s’il 
avoit  mâché  de  la  racine  de  pyrètre.  Il 
fentit  auffi  une  chaleur  vive  dans  la  bou- 
che , telle  que  la  lui  auroit  procuré  de 
l’efprit-de-vin  très-reélifié.  Qui  le  croiroit  ! 
cette  premièp  épreuve  enhardit  Swam- 
MERDAM  à goûter  aufiî  de  la  liqueur 
venimeufe  des  autres  abeilles  & des  guê- 
pes, il  y apperçut  quelques  différences  (1). 

(i)  Si  Lesser  avait  fait  cette  expérience,  il  n'auroit  pas 
foimé  l’objeftion  fuivante  : « L’on  demande,  dit  - il , 
comment  une  li  légère  piquûre  que  celle  des  abeilles  peut 
caufer  une  Ci  grande  enflure  & tant  de  douleur?  Quelques- 
uns  l’attrifauen:  au  poilbn  qu’elles  répandent  ; voici  ce  qui 
me  paraît  vraifemblable.  Les  abeilles  n'ont , proprement , 
point  de  poifon  j mais  la  colère  met  tellement  leurs  hu- 
meurs en  mouvement,  quelles  centraélent  quelque  choie 
de  venimeux.  Lorlqu’elles  le  mêlent  avec  celles  de  l’homme, 
elles  fermentent  enlêmble.  Mais  ce  ferment  ne  peut  pas 
Ibrtir , à caufe  de  la  petitelfe  de  la  blellure  j il  ronge  inté- 
rieurement, & fait  enfler  la  peau  55. 

M.  Lyonnht  a corrigé  fort- à - propos  cette  opinion 

Q 2 
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Ludovic  fe  fournit  auffi  à la  même 
expcrience  ; il  éprouva  que  le  venin  de 
rabeilie  produit  fur  la  peau  & fur  la 
langue  la  même  fenfatipn  que  procureroit 
l’eau-forte. 

) 

Sans  doute  que  pour  faire  des  expériences 
fur  le  venin  de  l’abeille,  il  faut  le  recevoir  de 
la  véücule  même  & de  l’infeéle  vivant  î car 
fi  on  fe  contente  de  preffer  \ahdomm  de 
l’abeille  pour  recueillir  la  liqueur  par 
l’extrémité  de  l’aiguillon , elle  fort  goutte 
à goutte , & fe  coagule  facilement  j elle 
s’épav^ore  même  en  partie. 

M.  Thouvenel  , qui  a procédé  fur 
ces  infeéles  avec  fon  exaditude  ordinaire , 
a retrouvé , dans  les  abeilles  & dans  les 
guêpes , des  principes  très-analogues  à ceux 
des  fourmis.  « L’exiftence  d’une  liqueur 
acide  & cauftique , nous  dit  le  DoAeur 
Chimille,  y eft  indiquée  par  le  goût  & 
par  les  effets  de  leur,  morfure  S mais  l’â* 

A n 


erronée  de  M.  Lesser.  Voyez  la  Théologie  Phyfique  des 
Infeéles,  Tome  II,  pag.  143.  Note  poJîérieuTe% 
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Q-eté  plus  ou  moins  fenüble  de  cet  acide, 
annonce  qu*il  n’efl:  pas  auffi  pur  que  dans 
les  fourmis  , ôc  qu’il  y a éprouvé  quelque 
combinaifon  particulière  , qui-  le  rend 
plus  cauftique  (i). 

On  fer  oit  promptement  guéri  de  la 
piquûre  de  l’abeille  , fi  l’on  retiroit  aufli- 
tôt  l’aiguillon  qui  vient  d’être  implanté  ; 
mais  comme  en  a averti  Swammerdam, 
cetçe  extradion  doit  être  faite  avec  cer- 
taines précautions  , en-évitant  la  preffion 
fur  la  plaie  : ce  feroit'  le  vrai  moyen  d’ex- 
primer tout  le  venin  de  la  véficule  , & de 
le  faire  pénétrer  davantage  avec  l’aiguil- 
lon. Il  vaut  donc  mieux  couper  avec  des 
cifeaux  tout  ce  qui  cft  en  dehors  de  la 
plaie , l’incifer  même , s’il  le  faut , & re- 
tirer l’aiguillon  au  moyen  d’une  fine  ai- 
guille. Cela  fait , on  doit  bafliner  la  plaie 
avec  de  l’eau  froide  ou  de  l’eau  falée.. 


(i)  Mémoire  cité,  pag.  37. 

M.  Font  AN  A regarde  le  venin  de  Fabeille  comme  très»- 
analogue  à celui  de  la  vipère. 

Q 3 


2^6  Des  Insectes 

'Au  lieu  de  cela  , on  fait  fouvent  diffé- 
rentes applications  de  remèdes  , la  plupart 
inutiles.  Les  gens  de  la  campagne  difent 
qu’il  faut  mêler  trois  herbes  odorantes  , 
mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  le  choix 
des  iimpies  : ce  qui  détruit  la  foi  qi^’on 
auroit  au  prétendu  fpécifique.  Les-  uns 
confeillent  de  fe  fervir-  des  feuilles  de 
menthe  aquatique  ou  de  rhue;  d’autres  , 
du  fuc  de  plantin  &'  de , naflurtium  , de 
perfil  pilé  , de  fùc  f^Ijüteux  de  figuier  , de 
feuilles  de  laurier  'écrâfées  , ou  de  mau- 
ves , écc.  La  bc.ufe  dé  vache  & le  vinai- 
gre font  encore  recommandés  j l’un  com- 
me rcfolutif,  & l’autre  comme  rafraichif- 
fant.  On  applique  auffi  l’abeille  elle-même 
ccrâfée.  On  oint  encore  la  partie  avec  de 
rhuile.  Mais  fans  tous  ces  topiques  , la 
doiîleur  & l’enflure  fe  diflipent  d’elles- 
mêmes  , un  peu  plus"  tard  à la  vérité. 
L’eau  dite  végéto-minérale  d’un  fameux 
Chirurgien  de  Montpellier  , efl:  très  - ap- 
propriée pour  faire  difparoître  ces  petits 
accidens. 
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Il  y en  a,  & c’eft  encore  un  remède 
populaire  qui  n’eft  pas  inutile , qui  fe  la- 
vent la  partie  piquée  avec  de  l’urine , eu 
qui  rhumeélent  fouvent  avec  leur  propre^ 
falive  ; lî  toutefois  ces  liqueurs  excrémen- 
teufes  font  d\ine  perfonne  faine. 

Un  Chirurgien  de  la  marine,  à Nantes, 
a fourni  une  obfervation  intéreflante  , qui 
indique  en  même-tems  un  moyen  cura- 
toire,  & la  nature  du  venin  de  l’abeille. 
Un  effaim  d’abeille  avoir  fondu  fur  un 
homme  qui  retiroit  le  miel  d’une  ruche  , 
& l’avoit  fort  maltraité.  Le  Chirurgien  lui 
fit  frotter  les  mains  , & toutes  les  parties 
douloureufes  , avec  une  poignée  de  chaux 
vive  i ce  qui  appaifa  bientôt  les  douleurs. 
Le  Chirurgien  avertit  que  fi  le  gonflement 
fubfifle , & fi  les  mains  ne  font  pas  aflez 
moites  , il  faut  les  mouiller  légèrement, 
pour  qu’il  fe  pafle  une  petite  efîervefcence 
qui  ne  puifle  cependant  entamer  la  peau. 
Ce  même  moyen  peut  fervir  contre  la 
piquûre  des  guêpes , des  confins , &c. 
Quelques  papiers  publics  annoncèrent  ce 

Q 4 
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remède , qu’on  dit  être  tiré  de  la  Méde- 
cine des  Brames  , & pratiqué  dans  toute 
l’Afie , ou  l’Auteur  de  l’obfervation  en 
avoir  vu  le  fuccès  pendant  quinze  ans(i). 
-.Je  rapporterai  un  autre  moyen  aufli  fa- 
cile , pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  de 
îa  piquûre  des  abeilles  , & pour  en  arrêter 
prefque  fur-le-champ  les  effets  ; c’eft  d’em- 
ployer les  caïmans.  M.  Delaîstre  , Apo- 
thicaire à Vitry-Ie-François , ayant  vu  un 
jeune  homme  piqué  par  une  abeille  , & 
qui  pleuroit  de  la  douleur  aigue  qu’il  en 
reffentoit  ^ imagina  d’appliquer  delTus  du 
fuc  laiteux  de  pavot  blanc , qu’il  avoit 
par  hafard  fous  les  yeux.  La  douleur  fut 
calmée  furde-champ  5 il  ne  furvint  point 
d’enflure  ( 2 ). 

Une  piquûre  d’abeille  n’elb  rien  dans 
le  fond  j mais  fi  ces  infeéles  afiaillifTent  en 
troupe  un  homme  ou  un  animal,  ils  peu- 
vent le  charger  de  plaies  , & le  faire 


(i)  Gazette  d’Agriculture , N®  9,  1768. 

{1)  Journal  de  Médecine  , Tome  IV,  pag.  }o^. 
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périr , tant  par  la  quantité  de  venin  qu’ils 
introduiroient  dans  fon  corps  ^ qu’en  le 
dilacérant. 

On  s’eft  apperçu  que  les  abeilles  fuyoient 
certaines  mauvaifes  odeurs  j celle  de  la 
camomille  , ou  maroute  , & de  quelques 
plantes  de  cette  famille , femblent  leur 
déplaire  plus  que  les  autres.  En  voilà 
affe:ç  pour  trouver  le  moyen  de  fe  ga- 
rantir de  leur  piquûre , quand  on  s’y  ex- 
pofe  par  néceffité  , comme  quand  on 
travaille  près  des  ruches , ou  quand  on 
les  châtre.  Il  vaut  mieux  prendre  des 
précautions  que  de  fuivre  la  méthode  im- 
bécille  de  barbare  de  ceux  qui  les  étouf- 
fent , & qui  détruifent  l’effaim  pour  en 
avoir  le  miel. 

Le  bourdon  eft  quelquefois  plus  à crain- 
dre que  l’abeille.  II  caufe  de  grands  rava- 
ges dans  la  campagne.  La  Pologne  fut 
affligée  , en  par  de  gros  bourdons, 

qui  piquoient  cruellement  hommes  & bef- 
tiaux  j il  s’en  fuivoit  une  tumeur  inflam- 
matoire, qui  faifoit  des  progrès  rapides. 
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Il  falloit  auffi-tôt  faire  des  fcarifications 
profondes  , fi  l’on  vouloir  prévenir  la 
perte  de  Panimal.  Ephém.  d'Allem. 

De  la  Guêpe  et  nu  Frelon. 

Les  piquûres  des  guêpes  & des  frelons 
diffèrent  peu  de  celles  des  abeilles  Ôc  dés 
bourdons.  Celles  des  guêpes  font  plus 
cuifantes , &:  celle  des  frelons  terribles. 
Elles  font  plus  ou  moins  mauvaifes , fé- 
lon la  partie  affeélée  , félon  que  le  venin 
eft  plus  ou  moins  abondant  , félon  que- 
les  infeétes  font  en  fureur  , ou  animési 
par  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  climat  î- 
lorfqu’enfn  ils  fe  font  repofc's  fur  des 
plantes  vénéneufes  , fur  des  cadavres  d’a- 
nimaux morts  de  maladies  peftilenti'elles , 
& pendant  des  confljtutions  contagieufbs. 

Hildanus  rapporte  qu’une  piquûre  de 
guêpe  fur  le  carpe  fut  fuivie  de  lipothymie 
6c  de  defquammation  de  toute  la  furface 
du  corps.  Cent.  lE , obf.  y8.  Lanzonus, 
a vu  un  ulcère  furvenir  à la  piquûre  d’une 
guêpe  , à la  joue  d’une  femme  , lequel 
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dura  trois  mois.  Obf.  iSS,  Tome  //, 
oper. 

, En  ijy6  , rapporte  la  Gazette  de  Santé, 
45  > P^g-  185  , un  Jardinier  de  Nancy 
ayant  porté  à la  bouche  une  pomme  dans 
laquelle  une  guêpe  s’étoit  logée  , il  en 
fut  piqué  au  palais-  près  du  voile  j ce  qui 
lui  caufa  une  inflammation  fubite  & un 
gonflement  douloureux,  qui,  ayant  inter- 
cepté l’ufage  de  la  refpiration  , fit  périr 
ce  pauvre  malheureux  dans  l’efpace  de 
quelques  heures. 

M.  DE  Réaumur,  qui  a donné  une 
Hifloire  fl  intérelTante  des  Guêpes  ( Acad, 
des  Sciences,  lyip),  éprouva  fur  lui- 
même  , & fur  fon  domeftique , l’effet  de 
la  piquûre  de  cet  infeéfe  , avec  des  cir- 
conftances  qui  méritent  d’être  connues. 
Voici  comment  il  raconte  la  chofe  : « Si 
on  doutoit  de  l’effet  de  cette  liqueur , ou 
qu’on  ne  le  crût  pas  affez  prouvé  , on  en 
feroit  convaincu  par  l’expérience  que  j’en 
ai  faire , après  l’avoir  commencée  un  peu 
malgré  moi.-  Etant  piqué  d’une  guêpe  , 
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F crus  qu’il,  valoir  autant  prendre  fon 
mal  de  bonne  grâce  ; je  la  laiflai  achever 
de  me  piquer  tout  à fon  aife  j quand  elle 
eut  elle-même  retiré  fon  aiguillon  , je  la 
pris  ôc  la  palTai , en  l’irritant , fur  la  main 
d’un  laquais  aguerri  , & qui  n’étoit  pas  à 
une  piquûre  près;  la  piquûre  ne  lui  lit 
que  très-peu  de  douleur.  Je  repris  auffi- 
tôt  îa  guêpe , & je  me  lis  piquer  moi- 
même  pour  la  fécondé  fois.  A peine  fen- 
tis-je  la  piquûre;  la  liqueur  venimeufe 
avoir  été  prefque  épuifée  dans  les  deux 
premières';  enfin,  j’eus  beau  irriter  enfuite 
la  guêpe , elle  ne  voulut  pas  faire  une 
quatrième  plaie.  Cette  expérience  & quel- 
ques autres , qu’on  n’aura  peut-être  pas 
plus  d’envie  de  répéter,  continue  M.  de 
Réaumur  , m’ont  appris  que  quand  on 
fe  laiffe  piquer  paifiblement  , jamais 
l’aiguillon  ne  demeure  dans  la  plaie.  Il  eft 
flexible  ; il  ne  perce  pas  un  trou  bien 
droit  ; la  plaie  efl:  courbe  ou  en  zigzag  ; 
Il  on  oblige  la  mouche  à fe  retirer  bruf- 
quement , les  frottemens  font  aflez  forts 
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pour  retenir  l'aiguillon  , qui  eft  , en 
quelque  forte  , accroché  ; ils  l’arrachent  j 
au  lieu  que  ü l’on  ne  preffe  pas  la  mou- 
che , elle  le  dégage  peu-à-peu.  Les  pi- 
quûres  des  guêpes-frélons  font  plus  fen- 
iibles  que  celles  des  guêpes  plus  petites  5 
elles  ne  le  font  pourtant  pas  , au  moins 
dans  ce  pays  , au  point  qu’ont  fait  en- 
tendre quelques  Auteurs  qui  .preferivent 
contre  elles  des  remèdes , comme  contre 
les  poifons  les  plus  dangereux  n. 

La  piquûre  du  frélon  palTe  générale- 
ment pour  plus  dangeteufe.  Il  ed  reçu , 
en  proverbe  , que  hx  frélons  peuvent  tuer 
un  cheval.  On  remédie  à la  piquûre  & au 

venin  de  ces  ïnfeéles  comme  il  a été  dit 

» 

dans  l’article  précédent. 

De  la  Mouche- a- Scie 

ET  DE  L*IcHNEUMO  N. 

y 

Nous  avons  dit  que  ces  deux  genres 
d’infeétes  ctoient  forts  de  leur  tarière  , 
& qu’ils  piquoient  par-tout  pour  dépo- 
fer  leurs  œufs  j mais  ils  diffèrent  dans 


254  Des  Insectes 
cette  manière  de  colloquer  leur  pollérité , 
en  ce  que  les  tenthredons  ou  mouches-à- 
fcie  J ainli  que  les  cynips  , ne  piquent 
prefque  que  des  végétaux  , auxquels  ils 
occalionnent  des  gales  , des  tubercules 
& autres  difformités  végétales.  Ces  gales , 
qui  ont  une  forme  régulière  & qui  ne 
font  pas  l’ouvrage  immédiat  de  l’infe(5te 
qui  a perforé  le  tiffu  du  végétal , ni  de 
ceux  qui  font  contenus  dans  ces  tumeurs 
accidentelles,  annoncent  que  la  piquûro 
n’a  pas  fait  limplement  une  folution  de 
continuité  dans  le  tillu  de  la  plante  , mais 
qu’elle  7 a inllnué  auffi  quelque  liqueur 
qui  a dérangé  l’organifation  du  végétal 
dans  cette  partie  feulement , & en  a per- 
mis la  dilatation  fous  la  forme  de  gales , 
qui  fervent  d’habitation  aux  larves  des 
tenthredons.  11  eff  dès  pfyU^s , des  puce- 
rons & autres  petits  infeétes  qui  en  font 
de  même  , & qui  tous  n’habitent  pas  dans 
les  protubérances  qu’ils  occafionnent  aux 
feuilles  & à l’écorce  des  arbres.  La  mou- 
che à zigzag  , G EOF  F.  No  8 , mufca  car- 
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duL  , Lin.  déforme  les  têtes  & les  tiges- 
des  chardons  , cirjîum  , & ferratules  , en 
les  piquant  pour  y dépofer  fes  œufs  j ce 
qui  produit  des  tubérofités  monftrueufes. 

Parmi  les  ichneumons  , plulîeurs  pré- 
fèrent le  fuc  animal  5 c’eft  pourquoi  ils 
inlinuent  leurs  œufs  dans  le  corps  d’autres 
infeéles , que  leurs  petits  dévorent  à la 
fourdine  , &c  n’en  laiffent  que  les  tégu- 
mens.  Quelquefois  les  cynips  percent  en- 
core les  larves  des  ichneumons  : ils  éclo- 
fent  enfuite  d’un  corps  mort  ; mé'amor- 
phofe  fingulière  , qui  a été  long  - tems 
une  énigme  pour  les  Phyficiens  & les 
Naturaliftes.  Les  infèftes  nous  en  donnent 
fouvent  à deviner. 

Je  ne  fâche  point  que  nos  ichneumons 
recherchent  les  grands  quadrupèdes  : ils 
les  blefîeroient  en  tout  cas  profondément 

0 

avec  leur  longue  tarière  , 6c  cette  pi- 
quûre  , quoique  fans  venin  fenfble , en 
auroit  peut-être  toutes  les  fuites.  On  peut 
en  juger  par  la  piquûre  d’autres  infeéles 
qui  font  fans  venin  , & qui  tourmentent 
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les  beftiaux  jufqu’à  les  rendue  malades 
à les  faire  entrer  en  fureur.  Les  larves  & 
les  œufs  d’infedes  introduits  dans  les  chairs 
des  animaux  vivans  , y attribuent  la  pu- 
tridité comme  dans  les  chairs  mortes. 
Pour  certain  , c’eft  un  cautère  natu- 
rel qui  ne  nuit  point  à leur  fanté , mais 
qui  dégrade  leur  cuir  ; pour  d’autres , 
c’eft  une  caufe  externe  de  maladie  qui 
furpafte  quelquefois  les  fecours  de  Part. 
Le  ^rex  gigas  , LiN.  par  exemple  , caufe , 
par  fa  piquûre , une  tumeur  qui  fait  des 
progrès  lî  rapides , qu’en  deux  ou  trois 
jours  elle  enlève  le  bleffé.  On  n^  remédie 
que  par  la  feftion  & la  fcarification  de 
la  tumeur  , qu’il  faut  laifîer  fupurer  pour 
donner  iffue  à la  matière  infede. 

Du  Cousin, 

'Chacun  fait  , par  une  fâcheufe  expé- 
rience & malgré  foi  trop  fouvent  répétée  , 
ce  que  nous  valent  les  familiarités  du  cou- 
fin  5 des  éréfipèles  circonferits,  de  petits 
œdèmes , de  grands  prurits , ^c.  font 

les 
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les  effets  d’un  venin  particulier  que  l’in- 
fede  inffnue  avec  fon  aiguillon.  C’eff: 
ainiî  que  la  piquûre  de  l’ortie  & de  quel- 
ques autres  plantes  , eft:  accompagnée  des 
fymptômes  approchans  , qui  ne  font  pas 
ceux  d’un  corps  fimplement  poignant , 
mais  qui  font  caufés  par  un  fuc  particu- 
lier , âcre  , & qui  enflamme.  Il  eft  fur- 
prenant  qu’un  infedtc  qui  a pris  naiJance 
fur  la  furface  de  l’eau,  & qui  vit  fouvent 
dans  les  marais  , fans  avoir  occafion  d’ap- 
procher aucun  animal  , foit  fl  avide  de 
fang,  & fur-tout  de  fang  humain.  Attiré  , 
fans  doute  , par  l’odeur  de  notre  tranipi- 
ration  , il  fe  montre  fouvent  difficile  ; il 
fait  faire  choix  d’une  belle  peau  , & toutes 
ne  lui  conviennent  pas.  Un  étranger  qui 
arrive  à la  campagne  a même  la  préfé^ 
rcnce  fur  les  hôtes  du  lieu.  On  a vu  des 
perfonnes  entièrement  défigurées  par  les 
rougeurs  & les  enflures  que  les  piquûres 
répétées  des  coulins  leur  avoient  caufées. 
L’agitation  que  mettent  dans  le  fang  ces 
piquûres,  donne  la  fièvre  & i’infomnie, 
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& les  démangeaifons  infupportables  invi- 
tent fouvent  à fe  gratter  ; ce  qui  n*eft 
qu’un  foulagement  momentané.  L’inflam- 
îaatîon  locale  & la  douleur  augmentent 
^n  raifon  du  frottement  plus  fort.  Il  eft 
plus  prudent  de  tempérer  ce  feu  qu’a 
laiffé  le  venin  du  coulin , en  appliquant 
de  la  falive  du  de  l’eau  fraîche  ou  falée 
fur  la  partie  léfée  : le  mal  celle  de  lui- 
même. 

On  a voulu  un  remède  qui  agît  plus 
promptement  j on  l’a  cherché  dans  l’alkali 
volatil , qui , en  effet , appaife  alfez  tôt 
la  démangeaifon  , & arrête  les  progrès  de 
l’enflure.  Un  peu  de  chaux  vive  appliquée 
flir  la  partie , & légèrement  humeéfée  avec 
de  la  falive  , opéreroit  le  même  effet  , 
d’après  l’expérience  du  Chirurgien  de 
Nantes  , que  j’ai  rapportée  en  parlant  du 
venin  de  l’abeille. 

L’Auteur  laborieux  & lî  eftimable  du 

f 

Cours  complet  d’Agricultiire  , paya  le 
tribut,  comme  étranger  , aux  confins  du 
Bas  - Languedoc  , qui  ne  font  pas  des 
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moins  impoftuns.  Il  rapporte  qu’il  appli- 
qua un  jour  , par  hafard , un  morceau  de 
fromage  qu’il  a^oit  fous  la  main  , fur  une 
de  ces  piquûres  cuifantes , & qu’il  s’en 
trouva  plus  foulage  que  de  divers  autres 
moyens.  Seroit-cc  à caufe  de  la  glutino- 
iité  &c  du  mucus  animal  que  contient  cette 
fubftance  'î  Le  lait , le  beurre , tout  mu- 
cilage , la  pâte , la  colle  de  farine , le 
blanc-d’œuf  & les  corps  gras  ne  produi- 
roient-ils  pas  , par  la  même  raifon  , le 
même  effet  > En  attendant , les  uns  le 
frottent  avec  de  l’huile  , & les  autres  avec 
du  vinaigre.  On  a fouvent  employé  des 
remèdes  ccntradiéloires  pour  les  mêmes 
fins.  L’eau  toute  pure  appaife  la  douleur 
& l’enflure.  L’eau  de  Goulard  eft  plus 
tempérante  encore  & réfolütive. 

M.  DE  Réaumur  efpéroit  qu’on  poLir- 
roit  trouver  un  jour  un 'moyen  de  rendre 
notre  peau  défagréable  aux  coufins.  L’in- 
vention ne  feroit  pas  inutile  , & peut-être 
eft-elle  déjà  trouvée.  M Baumé  s’eft  ap- 
perçu  que  la  fumée  de  tabac  chaffoit  les 

R 2 
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confins.  Il  n’y  auroit  donc  qu’à  s’en  par- 
fumer pour  fe  garantir  de  la  piquiire , 
ou  à fumer  la  pipe.  Je  ne  fais  trop  pour- 
tant fi  on  s’efi:  apperçu  qu’on  foit  à l’a- 
bri de  cet  infede  dans  les  corps- de-gardes 

fur  les  ports  de  mer  , où  la  pipe  efi: 
fi  en  faveur. 

On  fait  aulïî  que  les  plantes  fétides  qui 
approchent  de  Todeur  de  la  camomille , 
font  fuir  les  confins.  Mais  pour  éviter  une 
piquûre  , faut-il  s’empefter  les  mains  & 
l’odorat  ? 11  feroit  heureux  que  le  coufiii 
redoutât  l’ambre  & le  mufc  , & les  par- 
fums de  mode.  II  ne  le  feroit  pas  moins 
de  pouvoir  lui  fufciter  un  ennemi  qui 
le  mit  en  fuite.  C’efi;  ainfi  qu’en  Amé- 
rique on  donne  la  chafTe  aux  cruels  ma- 
ringouii'is  qui  s’introduifent  dans  les  ha- 
bitations , en  y renfermant  des  cucujus , 
infedes  lumineux  , qui  attirent , par  leur 
clarté , les  confins , & les  dévorent  î ils 
veillent  ainfi  au  repos  des  hôtes. 

Un  moyen  de  chalTer  les  confins  &:  les 
moucherons  dùin  appartement , ou  de  ne 
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pas  les  y attirer  , c’eft  de  ne  pas  y intro- 
duire de  la  lumière  le  foir  , & dy  brûler 
quelques  chiffons  de  linge  , du  papier  , 
un  tortis  de  corde  , ou  de  la  poudre  à 
tirer.  On  veut  pourtant  être  éclairé  «Sc 
prendre  le  frais  en  été  ; hé  bien  , renf.^r- 
mez  la  lumière  dans  un  globe  de-  verre 
ou  dans  une  lanterne  j frottez-en  hexté- 
rieur  avec  du  miel  j la  clarté  attirera  l’in- 
feéle  , &;  le  miel  l’engluera.  " Les  coulî- 
nières  de  gaze  & de  canevas  en  garan- 
tiffent  pendant  le  fommeil , & permettent 
l’agréable  méridienne  que  font  certain? 
Moines , par  état , ôc  les  voluptueux,  par 
habitude. 

Des  Mouches. 

Les  mouches  qui  nous  alïiêgent  & 
nous  piquent  jufqu’au  fang  , n’ont  point  . 
de  venin  ; mais  elles  peuvent  nous  le  por- 
ter d’ailleurs.  Si  les  unes  aiment  le  miel 
de  le  fucre , d’autres  fe  plaifcnt;  dans  les. 
ordures  & les  matières  les  plus  infeéles. 
D’ailleurs  , toute  l’incommodité  que  nous 
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en  recevons  fe  borne  à une  piquûre , à 
la  fiiccion , à un  prurit  vif,  à des  taches 
fur  la  peau.  Nous  nous  mettons  à l’abri' 
de  leur  importunité  en  les  chaflant  , & 
par  des  vêtemens  qu^elles  ne  peuvent  pé- 
nétrer. Nous  fommes  , en  cela  , plus  heu- 
reux que  les  Peuples  à demi  - nuds  , qui 
font  continuellement  expofés  aux  infultes 
de  pareils  infeétes  , & de 'tant  d’autres. 
Ne  feroit-ce  pas  là  la  raifon  pour  laquelle 
la  plupart  de  ces  Peuples  fe  frottent  de 
fe  barbouillent  le  corps  avec  des  fucs  de 
plantes  ? Ne  feroit-ce  pas  aulïî  l’origine 
des  fards  ? 

Nous  avons  dit  que  fous  l’appellation 
xle  mouches  , le  vulgaire  comprenoit  plu- 
lîeurs  fortes  d’infeéfces  à deux  ailes , qui 
ne  doivent  pas  être  confondus.  Le  mal 
qu’ils  font  aux  beftiaux  doit , au  moins  , 
fervir  à les  faire  diftinguer.  C’eft  ainfi  que 
parmi  les  oéftres  l’un  ( oc(lrus  hovis  ^ Lin. 
Geoffr.  No  3.  . . . Réaum.  Liv.  IV, 
planch.  36-38.  ) fe  campe  fur  le  dos  des 
boeufs  ou  dans  l’cRomac  des  chevaux  , 
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pour  y depofer  Tes  œufs  ; ce  qui  , en 
blefiant  Tun  & Tautre  quadrupède , dé- 
grade le  cuir  de  l’un,  fur  lequel  il  s’éta- 
blit un  fonticule  , & tourmente  l’àutré 
par  des  douleurs  d’entrailles. 

L’oëftre  des  nafeaux  , oefirus  nafalis  , 
Lin.  s’inlînue  par  les  nafeaux  des  che- 
vaux , ôc  fait  fa  ponte  dans  les  arrières- 
narines  du  fier  animal , qui  eft  long-tems 
inquiété  des  larves , qui  fe  nourriffent  de 
la  mucolîté. 

t 

L’oèfire  du  fiége  , oejlrus  h&morrhoidalis  , 
Lin.  . . . Geoff.  N°  i.  . . . Réaumur, 
Tom.  IV,  plane.  3-5  , fig.  3-5  , prend 
une  route  oppoféef,rôc  fe  glilTe  par  le 
fondement  des  chevaux , où  il  établit  fit 
ponte.  Le  quadrupède  n’en  efi;  que  plus  ré- 
calcitrant. ' 

L’oëllre  des  moutons  , oejlrus  ovis  J 
Lin,  . . . Geoff.  N®  2 , planche  17  , 
fig.  I....  Réaum.  Tom.  IV,  planche 
35  , fig.  21-24  , pénètre,  par  les  nafeaux 
de  la  brebis  , jufques  dans  le  finus  frontal 
où  il  va  coller  fes  œufs  ^ & caufe  à la 
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bête  pacijfïque  ces  vertiges  , ces  tournoyé- . 
mens  qui  la  rendent  encore  plus  hébétée, 
& la  font  fléchir  fur  fes  jambes. 

, Je  ne  parle  point  de  l’oëftre  des  rennes , 
oelirus  tarandis  ^ Lin.  il  n’efl:  pas  de  nos 
climats. 

Le  flomoxe  de  Geoffroy,  pl.  i8  , 
fig.  2 , coîiops  calcitrans , Lin,  fe  tient 
opiniâtrément  fur  les  jambes  des  chevaux 
& des  bêtes  bovines  , &;  les  pique  jufqu’au 
fang  ; c’efl:  ce  qui  les  fait  continuellement 
trépigner  & ruer. 

Un  autre  infeéle  de  ce  genre,  conops 
irritans  y Lin.  fuit  les  troupeaux  , & re- 
pofe  fur  leur  dos.  En  les  poignant  bien 
fort , il  / met  leur  queue  & leurs  pieds 
élans  un  mouvement  continuel.  Linné 
s’eft  égayé  à dire  que  c’étoit  là  un  bien- 
fait de  la  Nature  envers  les  bêtes-  à cornes  , 
pour  les  diftraire  de  leur  pâture,  fans  quoi 
elles  périroient  d’ihdigeflion  ou  de  plé- 
thore. M.  Fa  BR  ICI  us  a dit  la  même 
chofe  , ( P hilofoph.  EntomoL  pag.  ty^). 
Autant  j’aine  l’avais  de  cet  Ancien  , qui 


RÉPUTÉS  Venimeux.  2^5 

a dit  fcrieufement  que  les  puces  n’avoient 
été  fufcitées  aux  femmes  , qu’afin  qu’elles 
reftalfent  moins  oifives. 

La  mouche  chevaline  , hippohofca  eguina^ 
Lin.  . . . Réaum.  Tom.  VI , pl.  48..,. 
Geoffr.  plane.  18,  lig.  6^  également 
tourmentante  pour  les  boeufs  & pour  les 
chevaux , eft  auffi  vivace  que  tenace  5 elle 
défole  ces  pauvres  animaux  , & elle  iVé- 
pargne  pas  les  chiens. 

Les  brebis  ont  une  hippobofque  qui 
fe  cache  dans  leur  laine  , hippohofca  ovina^ 
Lin.  & les  oifeaux  ont  la  leur , hippohofca 
avicularia  , Lin. 

Le  ftomoxe  ou  mouche  d’automne  mo- 
lefte  auffi  beaucoup  les  hommes  & les 
bediaux.  On  rapporte  , dans  un  Recueil 
fur  l’Agriculture  , que  publie  M.  Tit- 
Tus  , en  Allemand  , Tome  II , à \fir- 
temberg  , 1784,  que  M.  Germershau- 
SEN  a vu  qu’une  mouche  avoit  fait  pé- 
rir au  pacage  les  chevaux  & les  bœufs 
par  fa  morfure.  Cet  infedfce  eft  noir,  avec 
de  longues  jambes.  L’animal  piqué  n’é- 
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çhappe  jamais , s’il  peut  atteindte  la  pi- 
quûte  avec  la  bouche  , parce  qu’appa- 
remment  il  avale  la  mouche  avec  la  fa- 
live , après  l’avoir  écrâfée.  On  foupçonne 
que  c’eft  Vempis , Lin,  ce  ri’cft  peut-être 
que  le  coiiops  calcitrans.  Quoi  qu’il  en 
foit,  ces  infeâes  moleftans  ont  toute  la 
force  du  venin. 

'Du  Taon., 

« , 

L E taon  eft  un  des  infedés  les  plus 
redoutables  5 il  a une  trompe  pour  fucer 
le  miel  des  fleurs  ou  ïe  miel  tout  prépare 
dans  les  ruches  , & un  paquet  d’aiguillons 
meurtriers  pour  tirer  le  fang  des  animaux  , 
que  fa  trompe  afpire.  aufîi.  Ne  feroit-ce 
pas  à,  lui  , fl  ce  n’efl:  au  frelon  , qu’on  pour- 
roit  attribuer  ces  pullules  malignes  j ef- 
pèce  de  charbon , qui  fiirvicnt  comme 
fpontanément , & que  le  Peuple  des  Pro- 
vinces Méridionales  appelle  en  fon  pa- 
tois un  méchant , pour  exprimer  un  mau- 
vais mal  > M.  Fournier,  ancien  Méde- 
cin de  Dijon  , que  nous  avons  déjà  cité 
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( art.  du  fcorpion  , Part.  ) , penfoit  à- 
peu-près  de  même  à l’égard  de  la  pullule 
maligne  , qu’il  dit  être  propre  à la  Bour- 
gogne. Cette  pullule , au  relie  , ne  doit 
pas  être  confondue  avec  le  véritable  char- 
bon , qui  a pour  caradère  clTentiel  d’être 
circonfcrit  par  un  cercle  rouge  & luifant , 
d’être  livide  ou  noirâtre  dans  fon  princi- 
pe , & d’être  accompagnée  de  chaleur 
brûlante  , & d’autres  fâcheux  fymptômes , 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement 
avec  ceux  des  pullules  par  piquûre.  M. 
Fournier  foupçonnoit  que  la  pullule 
de  Bourgogne  provenoit  du  venin  de 
quelque  animal  qu^’on  ne  connoilToit  pas. 
Ces  pullules  reviennent  à ce  que  les  vé- 
térinaires appellent  phiegmonsdnfedes  (i). 

(i)  « Les  maladies  aigues,  dit  M.  Paolet  ( Recherches, 
fur  les  Maladies  épizootiques,  Tom.  II , pag.  469)  , qui 
fe  manifeAent  par  des  tumeurs  qu’on  pourroit  appeler 
phlegmons- infe&es  , font  celles  qui  dépendent  de  la  pi- 
quûre des  frélons  , des  taons , des  mouches  afilcs , des 
poux , & des  autres  infectes , dont  les  uns  piquent  le  cuir 
des  animaux  , Ibuvent  en  y laiHant  leur  aiguillon  , d'autres 
le  rongent,  d’autres  le  percent  pour  7 depofer  leurs 
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De  la  Puce  et  de  la  T un  aïs  e^ 

DU  Pou  ET  DE  LA  ,Tl  qU  E. 

Puisque  j’ai  compris  ces  quatre  fortes 
d’infedcs  parmi  ceux  qui  ndus  inquiètent- 
& qui  nous  caufent  de  la  douleur,  il  fuit 
bien  que  je  reprenne  leur  article  , pour 
tracer  quelques  lignes  fur  les  incommodi- 
tés GU  les  maux  réels  qu’ils  procurent  , 
& fur  les  moyens  de  s’en  délivrer.  ' 

Le  difque  rouge , avec  un  point  noir' 
au  milieu , qui  furvient  à la  peau  , & qui 
perlifte  fouvent  plufieurs  jours  après  qu'’on 
a été  piqué  par  une  puce,  dénote  que 
l’aiguillon  de  cet  infefte  eft  accompagné 
d’un  fuéleur  , qui  , en  élevant  le  fang  , 
lailTe  cette  petit  ecchymofe  circonfcrite 
à la  peau.  Cette  tache  a toute  l’apparence 
d’avoir  été  produite  par  un  venin.  Ce 
n’eft  pourtant  que  l’effet  d’un  mécanifme 
particulier  de  la  trompe , qui  laiffe  extra- 


œufs. Il  furyient  alors  des  tumeurs  phlegmoneulès , qui 
peuvent  en  impofer  pour  une  maladie  éruptive,  &c,  . - 
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vafer,  fous  la  peau  , une  partie  du  fang 
qu’elle  afpiroit  , à-peu-près  comme  il  ar» 
rive  dans  une  faignée  mal  faite  , lorfque 
l’ouverture  ell  trop  petite. 

Les  Médecins  Arabes  n’avoient  pas 
fait  difficulté  de  compter  les  puces , les 
punaifes  ôc  les  coulins  parmi  les  animaux 
venimeux.  Les  Modernes  n’ont  pu  refufer 
à ces  piquûres  un  rang  parmi  leurs  clafTes 
des  maladies.  L’illuftre  Sauvages,  qui 
fut  l’ornement  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier , & qui  ne  le  fut  pas  affez  long- 
tems  , range  la  piquûre  des  infectes  parmi 
les  lîmples  efflorefcences  de  la  peau,  & 
il  a établi  une  efpèce  de  pfydracia  , qu’il 
appelle  morfus  pulicum , apum  , vefparum  , 
Ôcc. 

L’Amérique  a une  efpèce  de  petite 
puce  , nommée  petite-bête-rouge , pulex 
pznztrans  ^ LlN.  qui  s’inlinue  dans  les 
pieds  des  efclaves,  y dépofe  fes  œufs, 
& forme  des  ulcères  fordides  , qui  ne 
fniffent  quelquefois  qifavec  la  vie  des 
malheureux.  Ils  caufent  la  maladie  nom- 
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mée  malingre.  On  s*en  délivre  en  fe  frot- 
tant de  jus  de  citron  , ou  avec  du  tafia. 

La  punaife  des  lits,  fi  défefpérante  pour 
l’homme,  lailTe  des  traces  brûlantes  en 
rampant  fur  la  peau  , & affefte  bien  dé- 
fagréablement  l’odorat.  C’eft  l’elFet  d’une 
humeur  propre  à ce  genre  dhnfeéle  , & 
que  les  Chimiftes  ont  dit  vaguement  con- 
tenir beaucoup  de  fel  volatil  & d’huile. 
Il  y a certainement  quelque  principe  de 
P lus  , qui  rend  l*odeur  de  l’infeéle  li  forte 
& fi  déteftable. 

La  punaife  des  lits  n’eft  pas  la  feule  qui 
pique  & qui  infeéle.  La  punaife-mouche  , 
Geoff.  N°  4,  cimex  pcrfonatus  ^ Lin. 
pique  auffi  très -fort  avec  une  groffe 
trompe  courbée  en  arc  , ôc  réfléchie  en 
deflous.  On  la  voit  quelquefois  dans  les 
maifons  ; elle  efl:  avide  des  autres  infeéles , 
même  des  punaifes  des  lits. 

La  punaife-mouche  à pattes  rouges  , 
Geoffr.  5,  cimex  annulatus  ^ Lin. 
qui  habite  les  bois , a une  trompe  plus 
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forte  encore  , plus  longue  ôc  plus  pointue 
que  dans  refpèce  précédente  j aulïï  fa  pi- 
quûre  eft-elle  très-vive.  Son  odeur  cft 
toujours  celle  des  punaifes, 

La  propreté  eft  le  premier  moyen 
qu’on  doit  employer  pour  fe  préfcrver 
de  ces  vilains  infeâies.  Pour  ce  qui  eft  de 
les  chafler  & de  les  faire  périr , je  ne  dirai 
point  comme  un  homme  qui  vouloit  ven- 
dre fon  fecret , qu’il  faut  les  écrâfer  5 mais 
on  arrofera  l’appartement , ôc  on  lavera  le 
châlit  avec  la  décoftion  des  feuilles  de 
noyer  ou  de  brou  de  noix  vertes.  On 
les  frottera  avec  l’huile  ou  l’efprit  de  téré- 
benthine ou  avec  la  folution  de  vitriol. 
Il  y en  a qui  emploient  le  fuc  de  limon. 
On  paffera  fur  les  murs  un  léger  enduit 
de  chaux  éteinte  dans  une  eau  alunée , & 
on  l’appliquera  à chaud.  On  a recomman- 
dé auffi  plufieurs  plantes  : le  tabac  , la 
lavande,  la  menthe,  le  7e/>zWi«/72 , l’herbe - 
à-robert  , a&æa  cimifuga , &:c.  tant  de 
chofes  recommandées  prouvent  que  peu 
ont  eu  un  plein  fuccès.  L’onguent  napo- 
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litain  eft,  à ce  que  je  crois,  le  plus  ef- 
ficace. On  eflayera  jufqu’à  ce  qu’on  trouve 
le  plus  fur  moyen  ; car  on  ne  peut  relier 
dans  l’inadion  à cet  égard  ^ à moins  d’a- 
voir la  peau  & l’odorat  infenfibles  , ou 
le  fommeil  d’une  marmote. 

Le  pou.  Pafîe  encore  pour  en  avoir  eu 
pendant  l’enfance  , quand  on  a e'té  mal 
foigné  ; mais  en  porter  dans  l’âge  d’hom- 
me , c’efi:  le  comble  de  la  parefie  & de 
la  malpropreté.  Tout  homme  y ell  expofé, 
fans  doute  , par  communication  5 les  Mé- 
decins plébéiens  en  reçoivent  quelquefois 
pour  honoraire.  Ce  n’ell:  qu’une  difpolî- 
tion  particulière  du  fang  & des  humeurs 
perfpi râbles  , qui  entretient  cette  abomi- 
nable engeance , & qui  la  fait  pulluler  à 
l’infini  j d’où  il  réfulte  des  pullules  & une 
teigne  fordide  , dont  la  tête  ell  couverte. 

On  ne  croira  pas  que  ce  foit  par  man- 
que de  propreté  que  des  perfonnes  de 
marque  ont  été  affligées  d’une  des  plus 
hideufes  maladies  , qui  provient  des  poux, 

le 
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le  phtiriajîs  , mais  par  une  difpofition 
cacheélique  particulière  , qui  favorife  leur 
prodigieufe  multiplication.  On  compte 
des  perfonnages  illuftres  par  leur  rang  & 
par  leur  mérite  qui  en  ont  été  atteints  , & 
qui  en  font  morts.  Tels  furent , à ce  que 
rapporte  l’Hiftoire,  un  Roi  Antiochus  , 
le  Philofophe  Phérecide  , le  Diélateiir 
Sylla  , Hérode  , Agrippa  , Valere 
Maxime  , Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , 
&c.  On  a vu  en  France,  des  exemples 
remarquables  de  la  maladie  pédiculaire. 
L’Empereur  Arnould  en  mourut  en 
8(jp.  Foucquau  , Evêque  de  Noyon  , 
fut  dévoré  , en  955  , par  une  lî  grande 
quantité  de  poux , qu’on  fut  obligé  de 
le  coudre  dans  un  fac  de  cuir  avant  de, 
l’enterrer.  La  même  maladie  fit  périr  le 
Cardinal  du  Prat  , en  1545  (i). 


(i)  Je  prends  ces  exemples  dans  la  note  vingt-unième  , 
pag.  127  du  Mémoire  lavanit  & curieux  que  le  digne  Se- 
crétaire de  l’Académie  de-  Dijon , dont  nous  pleurerons 
long-tems  la  perte  , publia  en  1771,  fur  l'influence  que 
les  moeurs  des  François  ont  lûr  leur  fanté.  Ce  Mémoire 

; S 
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Le  ravage  que  ces  vilaines  bêtes  font 
entre  cuir  & chair  eft  donc  pire  que  le 
venin  que  d’autres  introduifent  dans  nos 
corps.  Les  poux  fe  trouvent  lî  bien  de 
vivre  des  humeurs  animales  , & de  la  ma- 
tière de  la  fueur  ou  de  la  tranfpiratîon , 
qu’ils  abandonnent  les  cadavres  <5c  même 
les  agonifans.  Les  Médecins  cliniques  ont 
mis  au  rang  des  mauvais  pronoftics  ôc 
des  préfages  d’une  mort  certaine,  lorfquc 
les  poux  quittent  fpontanément  le  corps 
de  ceux  qui  les  avoient  nourris. 

Les  évacuans  & les  dépuratifs , con^ 
jointement  avec  les  mcrcuriaux , intus  & 
txtus  , font  les  moyens  auxquels  il  faut 


avoic  été  couronné  à l’Académie  d’Amiens.  Il  y eftditque 
la  maladie  pédiculaire  fut  connue  en  France  dans  les  tems 
de  trouble  & de  difette.  Mais  elle  peut  paroître  en  d’au- 
tres tems  J puifqu’elle  perce  julques  dans  la  Cour  des 
Rois.  Voyez  aulTi  l’Hiftoire  de  France  par  l’Abbé  Velli, 
Tom.  I,  pag.  3iy.  Sur  le  fait  de  l’Empereur  Arnould  , 
Georges  Francüs  a écrit  de  phtiriaji  3 f.  morbo  pedicu- 
lari  , quo  nonnulli  imperatores  , Reg'es  , alilque  illuf- 
tres  viri  ac  fœmlnec  mijcrè  interierunt,  Heidelb.  i6y8  3 
i/1-4®.  ' 
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avoir  recours  pour  dompter  la  maladie 
pédiculaire. 

Nous  laiffons  aux  mères  vigilantes  le 
foin  de  garantir  des  poux  leurs  enfans  ; 
nous  les  préviendrons  feulement  contre 
l’emploi  imprudent  que  quelques  ^ unes 
font  de  remèdes  nuilibles  , dont  nousl 
avons  reconnu  plulleurs  fois  les  fuites  fâ- 
eheufes.  Les  précipités  mercuriels  ont 
caufé  le  vertige  , la  furdité  , l’aliénation 
d’efprit  à des  perfonnes  du  fexc  , que  des 
coeftures  affublantes  avoient  expofé  à 
contraéler  des  poux  , & à les  fomenter 
chaudement  parmi  la  craffe  de  la  poudre 
&:  de  la  pommade.  Ces  précipités  font 
auffi  efearrotiques.  L’onguent  mercuriel 
mêlé  avec  la  pommade  à cheveux  , feroit 
également  propre  à tuer  les  poux  5 mais 
on  doit-  en  ufer  avec  précaution.  On 
pourra  fe  fervir  , dans  un  cas  preffant , 
de  la  graine  de  perfil  en  poudre  , & cou- 
vrir le  chef  avec  un  bonnet  trempé  dans 
l’efprit'de  vin.  On  employera  , fans  incon- 
vénient , la  poudre  de  ftaphifaigre  ou  la 
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févadille  , &;c.  Les  Allemands  fe  fervent , 
avec  fuccès  , de  la  décodion  du  lycopo^ 
dium  felago^  pour  laver  la  tête  des  enfans 
pouilleux  5 ils  s’en  fervent  auffi  contre  les 
poux  des  beftiaux.  Cette  plante  fe  trouve 
en  France , principalement  dans  les  mon- 
tagnes du  Forez  & de  l’Auvergne  (i). 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  les  an- 
ciens Auteurs  ont  avancé  que  les  alimens 
doux  engendroient  les  poux  , & que  les 
grands  mangeurs  de  figues  y étoient  prin- 
cipalement fujets.  J’aime  autant  qu’un  au- 
tre les  figues  & les  chofes  douces  5 je 
m’en  ferois  privé  volontiers  , fi  je  m étois 
jamais  apperçu  qu’elles  m’expofaflent  à 
avoir  des  ’ poux. 

Si  les  tiques  & les  cirons  font  capables 
de  nous  procurer  la  gale  Se  d’autres  ma- 
ladies , comme  le  penfent  quelques  Au- 
teurs , (5c  comme  la  chofe  a été  ' aflez 


(i)  Voyez  la  Chloris  lugdimenfîs  , & les  dcmonflra- 
tiens  de  Botanique  de  Lyon  , T.  III , troilicme  édition. 
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bien  pioLivce  dans  quelques  cas,. qui  ne 
preféreroit  la  piquûre  d’un,  infeâie  vrai- 

r 

ment  venimeux,  au  tourment  & au  de'- 
gcût  qu’entraînent  les  maladies  exanthé- 
matiques, fanieufes  , vermineufes  6c  pu- 
rulentes , provenant  de  quelques  infeétes  5 
L'opiniâtreté  de  ces  affeélions  cutanées 
qui  réliftent  à tout  remède  , inculpent 
encore  de  virulence  les  infeéles  qui  en 
font  la  caufe  immédiate. 

De  toutes  les  caufes  des  maladies  , il 
n’en  eft  pas  , fans  doute  , de  plus  affli- 
geantes que  celles  qui  proviennent  de 
vils  infeéles  & de  vermine  , parce  qu’elles 
humilient  l’homme  ôc  ne  le  rendent  p'as 
meilleur. 

Les  animaux  ont  auffi  leurs  poux  6c 
leurs  tiques  î l’intérêt  de  l’économe  doit 
être  d’en  faire  délivrer  foigneufement  les 
animaux  domeftiques. 

De  la  Scolopendre  et  de  üîule^ 

J’ai  dit  combien  nos  fcolopendres 
vulgaires  étoient  exemptes  de  venin  , 
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bien  qu’elles  pincent  & qu’elles  s’accro- 
chent avec  leurs  cent  pattes.  Je  ne  ré- 
ponds pas  du  mal  que  peuvent  faire  les 
infciftes  de  ce  genre  dans  d’autres  climats. 
Je  foLipçonne  que  celle  qu’on  a dit  être 
fî  venimeufe  , qu’elle  tue  les  ferpens , d’où 
elle  a été  appelée  ophio3:one  , eft  un  in- 
fede  mal  connu.  Les  Auteurs  font  trop  obf- 
curs  à ce  fujet , pour  pouvoir  en  détermi- 
ner l’efpèce. 

^ L’iule  feroit  peut-être  plus  à craindre , 
à caufe  de  rhumeur  graffe  & vireufe  qui 
fuinte  de  fon  corps  , & qui  a quelque 
rapport  avec  l’acide  des  fourmis. 

Lister  (i)  avoit  déjà  reconnu  dans 
l’iule  rouge  & à pattes  blanches  une  li- 
queur acide  femblable  à celle  des  fourmis. 
Tout  le  monde  peut  fe  convaincre  que  cet 
infeéle  étant  écrâfé , affeéle  vivement  ^ 
défagréablement  l’odorat.  Ôn  prétend 
auffi  que  fes  pinces  font  dangereufes. 


(i)  Voyez  Ti'anfaift . Phil<?f.  1670,  NS  68  , arc.  xi. 
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Cel.1  feroit  avancé  fans  preuve  pour  les 
iules  que  nous  avons  en  France.  M.  De- 
geer  n’avoit  pas  oublié  de  parler  de  l’o- 
deur forte  ôc  naufeufe  que  laifTe  dans  les 
mains  l’iule  à deux  cens  pattes  , dans  un 
Mémoire  qu’il  préfenta  autrefois  à l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  , & qui  fe 
trouve  parmi  ceux  des  Savans  Etrangers , 
Tome  III. 

Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  expérimente 
de  quel  effet  feroit  cet  acide  fur  ou  dans 
le  corps  animal.  Les  expériences  de  cette 
forte  , lorsqu’elles  font  douteufes , ou  dont 
le  danger  eft  évident , répugnent  trop  à 
faire.  A^tf/z  luditur  de  corio  humaito^ 

Des  Chenilles. 

E N parlant  des'  chenilles  velues , nous 
difions  que  lorfqu’elles  laîffent  perdre  leui: 
poil , ou  lorfqu'il  fe  caffe  en  le  touchant  , 
il  s’introduit  dans  la  peau  > ce  qui  y 
caufe  une  démangeaifon  très-incommode^ 
qui  tient  de  l’urtication.  Il  s’y  forme  un 
gonflement  éryfipélateux , avec  des  taches 

S 4 
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pourprées  , qui  'durent  pluiieurs  jours. 
Le  remède  eft  allez  prompt  fi  on  fe  lave 
avec  de  l’eau  chaude  , & li  l’on  applique 
du  perlil  ou  même  de  l’huile.  Ces  dé- 
mangeaifons  font  bien  plus  fenlibles  au 
Vifage , entre  les  doigts  ôc  fur  le  dos  de 
la  main.  M.  de  Réaumur  y fut  pris 
plus  d’une  fois , & il  y expofa  innocem- 
ment les  Dames  qui  avoient  la  curiofité 
d’être  témoin  de  fes  expériences.  Ces  Da- 
mes éprouvèrent  des  exanthèmes  autour 
du  cou  , & , fans  les  alTurances  que  leur 
donna  le  Natiiralille  , elles  auroient  crié 
au  poifon.  Lui-même  éprouvoit  fouvent 
de  l’ardeur  aux  yeux  ôc  aux  narines  j il 
éternuoit  beaucoup  quand  il  remuoit  fes  . 
chenilles  , chryfalides  & cocons  , dont  il 
avoit  des  magalins. 

On  n’a  point  décidé  encore  h les  che- 
nilles qui  font  introduites  dans  ,1’ellomac 
y nuifoient  par  leur  poil  feulement  , ou 
par  quelque  liqueur  vénéneufe.  On  a dit 
feulement  que  les  pityo-campæ , ou  les  che- 
nilles du  pin , que  des  méchans  faifoient 
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avaler  , enflammoient  la  bouche  & les  iii- 
teftins.  Dioscoride  a compare  l’effet  de 
ces  chenilles  à celui  des  cantharides  (i). 

Quels  qu’ils  foient  , on  en  préviendra 
les  fuites  , en  faifant  vomir , s’il  cff;  be- 
foin  , en  donnant  des  émulffons  , des 
huileux  , des  adouciffans,  des  caïmans  > il 
y en  a qui  ont  prefcrit  les  abforbans. 

On  trouve  chez  les  Auteurs  des  obfer- 
vations  fur  des  chenilles  rendues  par  le 
vomiflement , fans  que  les  perfonnes  en 


( I ) On  l’a  voit  peut-être  dit  avant  lui , & on  l’a  Cou- 
vent répète  après  lui.  Ainfi  s’exprimoit  Paul  d’Egine  , 
Liv.  VII.  PïtyocampÆ  , picearum  erucæ  , ejufdem  funt 
virtutis  cum  cantharide  & hupreJlU  II  n’y  a donc  qu’à 
y remédier  comme  à ces  poifons. 

Quant  à l’efFet  extérieur , que  j’ai  plufieurs  fois  éprouvé 
malgré  moi , il  faut  éviter  de  toucher  ces  chenilles  , leur 
foie  & leurs  dépouilles.  Il  y a meme  une  certaine  éma- 
nation dangereulè  ; je  me  fuis  trouvé  pris  en  dernier  lieu 
d’exanthème  & de  prurit  , principalement  autour  du  vi- 
fige,  pour  les  avoir  examinées  de  près  (ans  y toucher.  Il 
faut  endurer  la  démangeaifon  , car  l’inflammation  furvient 
fi  on  Ce  gratte.  L’eau  fraîche  & l’eau  de  goulard  diifipent 
tout  cela  en  peu  'de  jours. 


Note  pojîèrieure* 
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aient  été  empoifonnées.  Mais  de  telles 
obfervations  doivent  être  reçues  ciim  grano 
falis  ^ lorfqii’elles  partent  de  certaines 
plumes 

Les  Bergers  Te  font  apperçus  que  les 
brebié  qui  avaloient  des  chenilles  en  paif- 
faut , tomboient  malades.  Leur  obfervM- 
tion  eft-elle  jufte  ) Les  Pâtres  ont  des  re- 
mèdes familiers  pour  remédier  à cette 
efpèce  de  poifon.  , 

J’ai  parlé  des  chenilles  qui  lancent  une 
liqueur  qui  n’a  rien  d^agréable.  On  pourra 
confulter  ce  qu’a  dit -à  ce  fujet  M.  De- 
GEER,  le  Réaumur  de  la  Suède,  dans 
un  Mémoire  exprès  , que  l’Acad.  Royale 
des  Sciences  de  Paris  adopta  parmi  ceux 
des  Savans  Etrangers  , Tome  premier.  Le 
fécond  volume  de  cet  important  Recueil 
contient  auflî  un  Mémoire  de  M.  Bonnet 
de  Genève,  fur  la  grande  chenille  à queue 
fourchue  du  faule  ( i ) , dans  lequel  le 


(i)U  même  qui  fait  le  fujet  du  Mémoire  dé  M.  D&» 
C£ER.  C’efl  la  phalacna  bombyx  vinula , Lin, 
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{avant  Naturalise  prouve  que  la  liqueur 
que  cette  chenille  fait  jaillir  , eft  un  vé- 
ritable acide,  & un  acide  très-adif,  éfial 
peut-être  à celui  des  fourmis.  Cette  li- 
queur eft  très-abondante  dans  la  chenille  5 
elle  eft  claire  tranfparente  , & eft  con- 
tenue dans  une  veffie^  particulière.  L’Au- 
teur eut  la  complailance  de  faire  tomber 
fur  fa  langue  des  gouttes  de  cette  liqueur  ; 
elle  y prodnilit  une  imprefîion  fcmblable 
à celle  qu’y  auroit  attiré  le  plus  fort 
vinaigre.  Il  fit  plus  5 il  eut 'le  courage  de 
s’incifer  le  doigt  avec  un  fcalpel  ; il  verfa 
fur  la  lame  de  ce  fcalpel  une  grofle  goutte 
de  la  liqueur  acide  , & Pintroduifit  , par 
ce  moyen  , dans  la  plaie.  L’intrépide 
obfervateur  en  fut  puni  5 il  reflentit  aulïi- 
tôt  une  douleur  prefqu’infupportable.  Le 
fang  qui  couloir  de  la  plaie  fe  figea  & 
prit  une  couleur  plus  foncée.  Il  n’eft 
permis  à perfonne  de  traiter  fi  familière- 
ment les  fubftances  réputées  vénénenfes  ; 
elles  font  à craindre  pour  tout  le  monde  j 
les  Pharmaciens,  les  Médecins  les  Na- 
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turaliftes  n’ont  point  fur  cela  d’autre  pri- 
vilège que  celui  de  mieux  connoître  la 
nature  de  ces  corps  dangereux. 

M.  Bonnet  penfoit , avec  cette  fage 
reTerve  qui  caraélérife  le  bon  obfervateur  ^ 
que  cette  liqueur  étoit  peut-être  le  dilTol- 
vant  qui  mettoit  le  papillon  en  état  de 
ramollir  la  colle  de  fa  coque  ôc  de  fe 
faire  jour.  Mais  'on  pourroit  demander  à 
M.  Bonnet  li  les  autres  chenilles  & les 
chryfalides  à coque  ont  une  pareille  li- 
queur , ou  pourquoi  ne  l’ont-elles  pas 
fl  elle  eft  nécefîaire  à celle-ci.  Il  ert  pro- 
bable que  la  plupart  en  ont , en  moindre 
quantité,  fans  doute,  fans  qu’elle  ait  été 
obfervée  encore.  Nous  fommes  portés  à 
le  penfer  ainü  , d’après  la  découverte  qu’a 
faite  d’un  pareil  fuc  acide  M.  Chaussier, 
de  l’Académie  de  Dijon  , qu’il  a retiré 
des  chryfalides  des  vers-à-foie,  & qui  eft 
tout  formé  dans  un  réfervoir  placée  vers 
l’anus  (i).  Le  même  acide  fe  trouve  dans 

(j)  Il  eft  pretque  inutile  de  dire  cjue  ce  Mémoire  té 
trouve  dans  le  (ècond  fcmeftre  de  17835  de  l’Academie  de 
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les  autres  chryfalides  à coque;  e’eft  ce 
fuc  que  le  papillon  nouvellement  e'clos 
cv''acue. 

M.  Bonnet  fit  , au  fujet  de  la 
liqueur  de  .la  chenille  à queue  four- 
chue du  faule , une  réflexion  bien  jufte , 
concernant  l’afiertion  trop  générale  du 
célèbre  Boerhaave  , qui  avoir  dit  qu’il 
n’y  a point  de  véritable  acide  dans  l’ani- 
mal hors  des  premières  voies.  La  clafie 
feule  des  infedes  fournit  déjà  plufieurs 
exemples  du  contraire  ; tels  font  les  four- 
mis , les  iules , des  chenilles  , les  clo- 
portes , les  fauterelles  , les  fiaphylins , 
&c.  & depuis  la  jufte  réflexion  de  M.  Bon- 
net, le  nombre  de  ces  acides  s’augmente 
chaque  jour.  Le  progrès  des  fciences  dé- 
veloppe toujours  quelques  vérités  en  an- 
nonçant des  faits  nouveaux.  La  Chimie 


Dijon.  L’emprefTennent  avec  lequel  on  accueille  ce  Recueil 
8c  qui  égale  la  rapidité  avec  laquelle  il  paroît , l’a  mis 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s’occupent  des  fciences. 

Noce  pojiérieure. 
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moderne  a découvert  d’autres  acides  dans 
les  animaux,  fur  - tout  dans  les  infefles. 
L’acide  phofphorique  fe  manifefte  dans 
plufeurs , Ôc  les  humeurs  excrémentitielles 
en  fourniffent  abondamment.  On  pourra 
s’inftruire  de  ces  faits  dans  les  Mémoires 
favans  de  MM.  Chaussier  & Thouve- 
NEL.  Mais  une  remarque  importante  qu’a 
faite  M.  Ch  aussi  er  au  fujet  de  cet 
acide , qu’il  appelle  libre , ell:  trop  im- 
portante pour  ne  pas  la  rappeler  ici.  « Cette 
exprellion  ne  doit  pas  être  prife  dans  le 
fens  le  plus  ftrid:  ; car  dans  l’étàt  de  vie 
& de  fanté  , jamais  un  acide  n’eft  entière- 
ment libre  î ce  principe  toujours  avide  de 
combinaifons , feroit  un  cauftique  puiflant 
qui  détfuiroit  l’organifation  j auffi  ne  le 
trouvons-nous  jamais  pur , mais  toujours 
il  eft  délayé , il  eft  combiné  avec  une 
fubftance  gommeufe  , terreufe  > il  eft  en 
partie  neutralifé  par  l’alkaii  volatil , & il 
forme  une  forte  de  favon  acide , ou  , 
pour  parler  plus  exaélement  , un  fel  à 
trois  parties  , un  vrai  tartre  animal.  En 
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effet  , Pejcpérience  la  plus  limple  prouve 
que  ces  liqueurs  acides  , que  l’on  trouve 
dans  les  animaux , font  toujours  compo- 
fées  d’un  alkali  volatil  uni  au  phlogiftique, 
mais  fuperfaturé  d’acide , & par  cette  rai- 
fon , manifeftant  dès  l’inftant  même  leurs 
propriétés  acides  ». 

• Cette  explication  lumineufe  n’eft  pas 
défavorable  au  fentimenfde  Boerhaave. 

Des  Insectes  puants. 

J K ne  dirai  rien  de  plus  des  odeurs 
fétides-  que  quelques  infecdes  peuvent 
laifler  dans  nos  mains,  fur  nosvêtemens, 
ôi.  parmi  nos  uftenliles.  Les  lotions  ré- 
pétées avec  l’eau  chaude , le  favon  , la 
leffive  , le  vinaigre  , l’efprit-de-vin , les  fu- 
migations & les  parfums  , font  les  moyens 
à employer  pour  détruire  ces  mauvaifes 
impreffions. 

Quant  aux  infectes  qui  attaquent  nos 
comeftibles  , &■  auxquels  ils  peuvent  com- 
muniquer un  mauvais  goût , la  propreté 
fuggere  alfez  les  moyens  d’y  remédier  , 
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en  épluchant  , en  lavant  les  légumes  & 
les  herbages  qui  doivent  faire  partie  de 
nos  alimens. 

Les  grains  & les  légumes  farineux  font 
fujets  à être  piqués  par  des  infeéles  qui 
en  rongent  la  fubftance  farineufe  fans  leur 
faire  contraéler ^aucune  vénénolité,  fi  ce 
n’ell:  un  peu  d’amertume  j c’eft  ainfi  que 
le  froment , le  maïs  , les  pois  ôc  les  len- 
tilles font  dévorés  quelquefois  par  les 
charanfons  , par  des  my labres,  & par  les 
larves  d’autres  infeéles  : c’en  eft  allez  pour 
intimider  les  efprits.  Tout  le  mal  qui  en 
réfulte  , c’efl:  que  les  grains  en  font  moins 
nourrilfans,  Voilà  ce  que  Pon  éprouve 
dans  tous  les  pays  du  monde , fans  qu’on 
doive  en  prendre  Pépouvante.  Cependant , 
en  1780,  l’alarme  s’étoit  répandue  dans 
le  Nord  de  la  France  , en  Normandie  , 
en  Bretagne  , en  Picardie  , même  à Paris  , 
d’après  quelques  accidens  arrivés  à Fou- 
gères , & faulTement  imputés  à des  pois 
gâtés.  Comme , en  effet , les  pois  & les 
lentilles  de  cette  année -là  furent  fort  alté- 
\ rés 

' / 
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rcs  par  un  inrede  qui  étok  moins  connu 
que  le  noir  charanfon  ( que  le  peuple 
nomme  tantôt  caddie  & tantôt  cojfon  , ou 
corcouffon  ) , la  rumeur  fur  générale , 6c 
les  pois  ^ les  lentilles  étoieiit  déjà  ptof- 
crits  au  marché  , lorfque  des  expériences , 
qui  ne  laifîbient  aucun  doute  fur  l’inno- 
cuité du  petit  infeâie,  rétablirent  bientôt 
la  tranquillité  publique  , & l’ufage  des 
légumes.  Ces  expériences  furent  faites  à 
Paris,  par  M.  Quinq.uet,  Maître  en 
Pharmacie  , & à Rouen  ^ par  trois  per- 
fonnes  éclairées , commifes  à cet  effet  par 
Ordonnance  du  Siège  de  Police.  Toute 
cette  affaire  fut  rapportée  en  détail  dans 
la  Gazette  de  Santé,  N®®  5,8,  10,  lî  , 
ami.  1781 , où  l’on  a donné  , pag.  32  , 
la  figure  exaéle  de  Pinfede,  qui  n’a  ja- 
mais été  reconnu  pour  être  nuifible.  C’efl 
le  mylabre  à croix-blanche  de  Geoferoy", 
N®  I , mylahris  crucigera , Lin.  Qu’il  eft 
flatteur  pour  ceux  qui  cultivent  les  fcien- 
ces  de  trouver  les  occafions  de  prouver 
qu’elles  peuvent  tourner  au  bien  de  la 
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Société,  fur-tout  lorfqii’il  s’agit  de  deflîller 
les  yeux  Sc  de  diflîper  les  craintes  du  pu- 
blic] 

Je  conclus  pour  cette  fécondé  Partie  , 
ôc  pour  tout  rOuvrage , que  parmi  les 
infedes  il  en  eft  qui  nous  affedent  de 
toutes  les  manières  que  nous  avons  an- 
noncées , morfu  & punclarâ  , contaBu  , ear- 
halatione  & haujlu.  Les  plus  venimeux  nous 
mettent  rarement  en  danger  de  perdre 
la  vie  , & ce  venin  qui  eft  toujours  en 
petite  quantité , fi  ce  n’eft  lorfqu’il  réfide 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l’in- 
fede,  comme  dans  les  cantharides  , le 
profearabé  , &c.  n’exerce  pas  communé- 
ment fon  adion  au-delà  de  l’organe  cutané, 
La  plus  fimple  piquûre  d’infede  caufe 
toujours  quelque  changement  à la  peau , 
& les  affedions  les  plus  fuperficielles  font , 
à la  rigueur  , des  maladies , ou  des  fymp- 
tômes  de  maladies. 

Le  Savant  Nofologifte  François  , qui 
a introduit  en  Médecine  la  méthode  in- 
génieufe  de  clafler  les  maladies , 8c  qui 
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a eu  de  grands  imitateurs  , malgré  quel- 
ques détradeurs  qui  n’ont  pas  certainement 
approfondi  l’utilité  de  ces  coordinations 
médicales,  M.  de  Sauvages  , a reconnu 
pour  caufe  de  cerlaines  éruptions , pfy^ 
dracia  , la  piquûre  des  guêpes , des  abeil- 
les, des  coulins , le  fourmillement  des 
cirons,  ôcc.  La  piquûre  des  mêmes  in- 
fedes  & celle  des  frelons  , des  taons,  du 
fcorpion  , &c.  attirent  des  érélîpèles 
crythema^  la  tarentule  jette  dans  la  fréné-* 
lie  5 les  cantharides  déterminent  l’inflam- 
mation de  la  veflîe  , cyjlitis , & le  pria- 
pifme.  Tout  infede  incommode  pendant, 
la  nuit  , donne  l’infomnie , agrypnia  } lé 
malis , ou  palîion  bovine  , dépend  de  plii- 
lieurs  infedes  étrangers  qui  creufent  fous* 
la  peau  des  animaux.  La  gale  6c  le  phthi» 
riajïs  font  caufés  par  des  infedes  titillans 
Ôl  rongeurs  ; les  vétérinaires  nomment 
aufli  phlegmons  - infedes  les  tumeurs  qui 
proviennent  des  piquûres , ôc  qui  attirent 
fouvent  des  maladies  graves  aux  beftiaux  , 


l 


&c. 
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Je  termine  ici  setre  Notice  , peiit-étr# 
trop  longue  , malgré  la  vafte  étendue  du 
fujet  que  j’avois  à traitcT.  Le  choix  que 
j’y  ai  mis  , & l’attention  que  j’ai  eu  à ne 
m^écarter  que  peu  de  la  quellion  , feront 
exeufer,  j’efpère  , quelques  notes  qui  la 
prolongent  pour  fervir  d’éclaircifîcment 
au  texte. 


S I j’ai  bien  embraffé  la  queftion  J j’ai 
dit  1°  quels  étoient  les  différens  infectes  de 
la  France  y réputés  venimeux  ^ & pour  ne 
pas  relier  en-deça  de  mon  fujet  , j’ai  in- 
diqué auffi  quels  étoient  ceux  qui  nous 
nuifoient  autrement  que  par  leur  venin. 
Ln  défignant  les  _ uns  & les  autres  , j^en 
ai  déterminé  le  genre  & l’efpèce  , d’après 
les  plus  célèbres  entomologiftes.  J’ai  rap-*^ 
porté  auffi  ce  qu’il  y avoir  de  plus  inté- 
relTant  à connoître  touchant  leur  organi- 
fation  & leurs  mœurs  , comme  infeéles 
nuifibles  ou  incommodes., 

2''.  J'ai  expofé  quelle  étoit  la  nature  de 


/ 
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huT  venin  , autant  que  les  connoifiances 
chimiques  l’ont  permis  , plus  encore  par 
leur  adion  & par  les  fymptômes  mor- 
beux  qu’ils  font  capables  de  produire, 

3°.  En  élaguant  une  polypharmacie  inu- 
'tile  , & Éuis  me  faire  illulion  fur  la  mali- 
gnité cU  ces  venins , j’ai  tracé  fuccinéle- 
ment  le  plan  curatif  & les  moyens  à’ en 
arrêter  les  effets. . 

Les  recherches  fur  tous  ces  objets  n’ont 
pas  manqué  ; mais  les  obfervations  ne , 
m’ont  pas  toutes  également  agréé.  J’ai  fait 
un  choix  en  préférant  celles  qui  ont  été 
faites  en  France  , ou  par  des  Auteurs 
François.  J’ai  fait  , répété  & adopté  les 
expériences  que  les  circonftances  du  tems 
& du  lieu  m*ont  permis.  PuilTe-t-il  ne 
manquer  à ce  corps  d’ouvrage  que  les  ob« 
fervations  & les  réflexions  intéreffantes 
dont  MM.  les  Académiciens  voudroient  (1) 


( I ) Mes  rœux  ont  été  exaucés  en  entier.  Le  (avant 
Co  mifl'aire  qui  rendit  compte  de  mon  Mémoire  dans 
U féance  publique  du  Ad^t  1788,  7 ajouta  des  refle-^ 

T3 
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bien  l’enrichir  , s’ils  l’en  trouvoient  di- 
gne. 

4 

lions  & (es  obfèrvations  propres , que  je  l’ai  prié  de  me 
communiquer.  Je  regrette  de  n’en  avoir  pas  eu  communi- 
cation , & de  n’avoir  pu  in’en  faire  honneur , en  les  pu- 
bliant à la  lùite  de  cet  Ouvrage. 

Nott  poJlérUure» 
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EXPLICATION 

DES  figures. 

Planche  première  ^fig.  / , lefcorpiort 
ordinaire  , fcorpio  Europæus  , diaprés 
nature. 

Fig.  a , le  fcorpion  de  Souvignargues  , 

' fcorpio  rufus  , d’après  Maupertuis. 

Fig.  3 , la  pince  , fcorpio  cancroides , d’après 
RocHl. 

Fig.  4,  pinces  d’une  araignée  domeftiquc  , 
d’après  Homberg. 

Fig.  d , la  tarentule  , arama  tarantula  , 
d’après  Méad. 

Fig.  6 , la  cantharide , litta  voficatoria  , 
d’après  Geoffroy. 

Fig.  7 y le  profcarabé  5 mdoe  profcarabceus  y 
d’après  Geoffroy. 

Fig.  8 , le  buprefte  des  bouviers  , carahus 
auratus  , d’après  Geoffroy. 

Fig.  Cf , les  pinces  ôc  l’aiguillon  de  la  four- 
mi 5 formica  rufa  ^ d’apres  Schœffer. 

T 4 
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2^6  Explication  des  figures. 

Fig.  / O l’abeille  grife  , apis  cintrea  , d’a- 
près SchœfFer  j Ca]  fon  fuçoii* , d’après 
Bafin;  [b']  fon  aiguillon, d’après  Pluche. 

Fig.  / / J le  bourdon  , apis  mufcoruruy  d’a- 
près Schœlfer. 

Fig.  / 2 5 la  guêpe,  vefpa  coarclata , d’après 
Geoffroy  5 fa]  fa  tête  avec  l’aiguillon  ^ 
d’après  le  même. 

Fig.  I J , autre  guêpe , v,  vulgaris  , d’après 
nature. 

Fig.  / 4 5 frelon  , crahro  vagis  , d’après 
Bafin. 

Fig.  / i , la  ^temhredo  ruflicaf 

d’après  Geoffroy. 

Fig.  I l’ichneumon , ichntumon  incuhitor^ 
d’après  Geoffroy. 

Fig.  //  , tête  du  coufin  mâle,  avec  fon  ai- 
guillon, d’après  Bafin. 

' Fig.  / 8 , trompe  de  mouche  , d’après 
Geoffroy. 

Fig.  I s 9 l’afile , ’après  Geoffroy. 

Fig.  2 O , le  taon , tahanus  tropicus  , & fa 
trompe  , d’après  Schœffer. 

Fig.  2.1 5 la  tête  de  la  puce  , d’après  Roefel. 


Explication  des  figures',  '' 

Fig.  22  , tete  de  punaife  , reduvius  perfo- 
natus^  d’après  Schœffer.  . 

Fi^.  23  ) la  tete  & le  fuçoir  du  pou,  d’après 
. Schœffer. 


Fig.  24,  chenille  du  pin , pithyocampa , d’a- 
près Rcaumur. 

Fig.  a S , phalène  de  la  chenille  du  pin , 
d’après  nature. 


Fin  de  Vexplicatlon  des  figures* 
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116 
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139 
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141 
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142 
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147 
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148 
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161 
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203 
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210 
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213 
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222 
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Remèdes.  275 
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De  la  Scolopendre  & de  V Iule,  277 

Des  Chenilles.  27^ 
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EXTRAIT 

DES  REGIStRES 
DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES 
BELLES‘LETTRES 
ET  ARTS  DE  LYON. 

Du  it  Avril  178^. 

C E jour , jvf^.  DE  Latourette  , Telamüs  , 
Gilibert  & ViTET , nommés  pour  examiner  de 
nouveau , à la  demande  de  M.  Amoreux  , fils , 
Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont-; 
pellier , & de  plufieurs  Académies , le  Mémoire 
de  fa  compofition,  que  TAcadémiE  a couronné 
en  1788  , fur  les  Inférés  de  la  France , réputés 
Xenimeux , & que  l’Auteur  defire  de  faire  impri- 
mer , avec  quelques  additions  ; lefdits  Commiflaires 
en  ont  fait  leur  rapport ;&  fur  ce  rapport,  l’Aca- 
démie a penfé  que  la  publication  de  cet  Ouvrage 
ae  pouvoir  être  qu’utile  & agréable  au  Public. 


En  conle^ucncc  ^ cllo  a conlenti  parût  fous 
fbn  privilège. 

Nous,  foufîgnés,  certifions  que  V extrait  ci-dejfus 
ejl  conforme  a l original  conjigné  dans  nos  Re^ 
gifires.  A Lyon  , ce  tz  Avril  lySp. 


Signé , Vasseuer  , Diredeur. 

' LATçvRETyE , Secret.  Perp. 
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